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Theorie des peines et des recompenses. Tome 1 , ouvrage extrait des manuscrits de M. Jeremie Bentham
Lorsque je publiai, à Paris, en 180a, les Traités de législation civile et pénale , en trois volumes, j’annonçai divers écrits, du même genre , que j’avais rédigés de la même manière, d’après les manuscrits de M. Bentham, mais qui n’étaient, pas encore en état de paraître.
Le succès m’encourageait à continuer.
Trois mille exemplaires se sont écoulés plus rapidement que je n’aurais osé l’espérer pour un premier ouvrage d’un auteur; étranger et très peu connu sur le continent. J’ai même lieu de penser que, tout récent, qù’il est, il n’a pas été sans influence, puisqu’il a été fréquemment cité dans plu»
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sieurs compositions officielles sur des codes criminels ou civils.
Mais les circonstances actuelles , qui ne me permettent pas.de faire entrer ces nouveaux volumes dans la même circulation que. les précédents, ont quelquefois ralenti mon zèle, et j’aurais volontiers résigné la tâche que je m’étais imposée, si l’auteur eût voulu s’en charger lui-même. Malheureusement , il y est aussi peu disposé que jamais: et si ces ouvrages ne paraissaient pas dans le costume français que je leur ai donné, il est plus que probable qu’ils resteraient enfouis dans son cabinet.
Ils l’ont été plus de trente ans. Les manuscrits dont j’ai extrait la Théorie des peines sont de l’année 1776. Ceux qui m’ont fourni la Théorie des récompenses sont, un peu postérieurs. Ils furent mis, non au rebut, mais à l’écart, comme des pierres d’attente , pour entrer un jour
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dans le système général dé législation, ou comme des études que l’auteur avait faites pour lui-même.
Ces manuscrits, quoique beaucoup plus volumineux que l’ouvrage que je donne au public, étaient fort incomplets. Ils m’offraient souvent, sur le même sujet, différents essais dont il fallait prendre la substance pour les réunir en un seul. Je n’avais, pour nie diriger dans quelques chapitres , que des notes marginales. Pour le quatrième livre de la Théorie des peines , j’ai été réduit à rassembler et mettre en œuvre des fragments. La discussion sur la peine de mort n’était point finie. L’auteur a eu un moment l’intention de la traiter à neufj mais cette intention n’a pas eu d’effet, il n’y avait rien sur la déportation , rien sur les maisons de pénitence ,* l’idée du Panoptique était encore dans les espaces imaginaires. J'ai trouvé le fond de ces deux
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chapitres importants dans un ouvrage publié par M. Bentham il y a huit ou neuf * ans*. J’en ai pris tout ce qui convenait à ma manière générale d’envisager le sujet , en le dégageant de toute controverse.
- On nè s’étonnera pas , après ces explications, si l’on trouve souvent des faits ou des allusions qui ne s’accordent point avecla date originaire de ces manuscrits. J’ai usé J librement des droits d’éditeur. Selon la
nature du texte et l’occasion, je traduis ou/je commente , j’abrège ou je supplée; mais s’il est besoin de le répéter , après ce que j’ai dit dans le Discours préliminaire des Traités de législation civile et pénale,, cette coopération de ma part , n’ayant pour objet que des détails , ne doit pas trop diminuer la confiance des lecteurs. Ce n’ést point mon ouvrage que je leur présente , c’est, aussi fidèlement que la nature de
* ] 1 Lelters lo' tord Pclhnm, do., oiiV, rtc. ’
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la chose le permet, celui de M. Bentham.
Ges additions, ces changements, m’a-t-on dit, auraient dû porter quelqué marqué distinctive : mais ce genre de fidélité, quoi» que désirable, était impossible. Il ne; faut' qu’imaginer ce qu’est un travail sur' un premier jet, sur des manuscrits non j apUevés, non revus, quelquefois sur des fragments ou de simples notes , pour comprendre qu’il exige une liberté continuelle , une espèce d’infusion imperceptible * si je puis parler ainsi , dont il n’est pas même possible au rédacteur de se souvenir. Mais qu’importe : on peut juger que l’auteur n’a pas trouvé ses idées défigurées ou- falsifiées* puisqu’il a continué à me confier ses papiers.
Cependant je dois déclarer qu’il a refusé toute communication de mon travail , et qu’en aucune manière, il ne veut en être responsable. Gomme il n’a; jamais été satisfait d'une première 'composition! , et qu’il
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n’fi rien publié qui' n’eût été éérit deux fois tout au moins, il a prévu que la révision d’un essai d’une date si ancienne le mènerait loin et serait incompatible avec ses occupations actuelles. C’est ainsi qu’il a justifié son refus ; mais il m’autorise à ajouter que les changements n’auraient porté que sur la forme , car sur le fond ses sentiments n’ont point varié: au contraire , le temps et les réflexions n’ont fait que leur donner de nouvelles forces.
Que M. Bentham, trop difficile sur ses productions, ne crût pas celle-ci digne des regards publics , c’est ce qui n’étonnera point ceux qui savent tout ce quMl exige de lui-même, et lès idées qu’il se forme d’un ouvrage achevé. :
Un livre parfait serait celui qui rendrait inutiles tous ceux qui ont été faits sur la f
même matière, et tous ceux qui pourraient , .. ■$. ''
venir après. Par rapport t\ celle seconde
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condition , on ne saurait décider qu’elle est remplie , à moins de prétendre mesurer les forces de l’esprit humain : par rapport à la première, on en peut mieux juger par une comparaison avec les ouvrages qui ont précédé.
Cette comparaison est précisément ce qui m’a soutenu contre une juste défiance,, après que l’auteur m’eut refusé tout se-, cours , et m’eut témoigné ses doutes sur le mérite do son travail. Je me suis mis à relire et à considérer les écrits les plus
renommés sur cette matière , et même ceux qui ont eu moins d’éclat; et après cela je n’ai plus hésité. * U
J’ai été tenté un mornènt de rassembler tout ce qui est disséminé dans Y Esprit des lois sur le sujet des peines et des récompenses. Ce recueil eût été de dix ou dou&e pages. On aurait pu juger, par ce rappro-. chôment, si elle, est bien fondée celle ex-
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pression de d’Aleinbert', si souvent répétée en France , que Montesquieu a tout dit , qu’il a tout abrégé , parcequ’il a tout vu. Au milieu de plusieurs pensées ou trop vagues ou trop peu exactes, et dont quelques unes sont erronées, il y en a certainement de judicieuses et de profondes , comme dans tout ce que nous avons de cet illustre écrivain ; mais qü’il y a loin de là à une théorie des peines ! Au reste , ce n’était point son objet principal.; et rien ne serait plus injuste que de le critiquer pour n’avoir pas fait ce qu’il n’a pas eu intention de faire,
Beccaria fit plus. 11 fut le premier à examiner l’efficacité des peines , d’après leurs effets sur le coeur humain ; à calculer la force des motifs qui poussent l’individu au crime, et celle des contre-motifs que la loi doit leur opposer. Ce genre de mérite analytique fut moins toutefois la cause de son
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque
PREFACE
grand succès que le courage attaquait des erreurs accréditées , et éloquence d'humanité qui répand un Vif intérêt sur tout son ouvrage. Mais cela, je ne crains pas de pourvu de méthode, qu’il duit par un principe général, qu’il qu’effleurer les questions les plus tantes, et qu’il évite avec soin les discussions de pratique, oè l’on aurait tro] qu’il était étranger à la science positive la jurisprudence. Il annonce deux obj distincts : les délits, les peines ; il y occasionellemcnt la procédure , — et trois vastes carrières lui fournissent difficilement la matière d’un petit volume.
Après Montesquieu , après Beccaria , ou peut laisser en paix une bibliothèque d’écrits plus ou moins estimables, mais ! qui n’ont pas un grand, caractère d’originalité : non qu’on ne trouve dans plusieurs des.
('l, Kgg$ t','- ftyte -,'i v,» w-*,-
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vues1 saines* et judicieuses y des faits' intéressants , de très bonnes critiques sur des lois* dont la plupart n’existent plus , et qu’ils ont contribué à faire disparaître : je né veux point entrer ici dans ce détail de critique ou d’éloge : il me suffit d’observer que , comme théorie des peines , il n’en est aucun qui atteigne le but et qui puisse servir de guide général.
La Théorie des peines n’était qu’esquissée dans les volumes que j’ai publiés. Ge n’était , relativement aux lois criminelles , que la carte générale d’un pays dôht On présente ici la topographie.
Cependant, pour éviter les renvois, et pour rendre cet ouvrage-ci complet en luimême, j’ai emprunté du précédent- quelques chapitres nécessaires , mais en leur donnant une nouvelle forme, et en y faisant des additions considérables.
Maintenant , au risque d’inspirer atix
DÉFINITIONS ET DISTINCTIONS
Le mot peine, ou, pour éviter toute équivoque, le mot punition, est un dé ceux qu’au premier coup d'œil il ne paraît pas nécessaire de définir. Onnepeut pas.ee semble, en donner une notion plus claire que celle qui est déjà dans l’esprit de tout lé monde. Mais cctté notion générale, toute claire qu’elle est, n’est pas biçn déterminée : elle ne va pas jusqu’à distinguer pré-
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cisément l'acle de punir d’avec plusieurs actes qui lui ressemblent à certains Égards. S’il faut énoncer tout ce qui est renfermé dans1 l’acte de punir, c’est principalement pour parvenir à connaître tout ce qu’il exclut.
Punir, dans le sens le plus général, c’est infliger un mal à un individu, avec me intention directe par rapport à ce mal, à raison de quelque acte qui parait avoir été fait on omis. *
Arrêtons-nous un moment à justifier cette définition. L'intention directe par rapport au mal infligé est essentielle. Si je fais un mal à Titius, sans intention , c’est pur accident. Si je lui fais ce mal pour le préserver de quelque danger, ou pour me préserver moi-même, ou par tout autre motif étranger à sa souffrance , un tel acte n’emporte pas i’idéc de punition.
L'énoncé du motjf'par rapport au mal infligé n’est pas moins essentiel. S’il n’y a point eu d’acte antérieur, réel ou présumé, de la part de Titius," servant de motif au mal que je lui fais, ce mal ne sera considéré par personne comme une punition. :
Si, en conséquence d’un acte de Titius, le mal était infligé , non à lui , mais à quelque autre individu, à raison de sa liaison avec lui, ce mal
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serait compris sous l'idée de punition de Tilins „
Après avoir défini l'acte do punir, nous sommes en état d’expliquer d’autres actes qui ont avec celui-là des rapports et des différences.
S’il n’y a eu de ma part aucun acte réel ou présumé qui ait servi dé motif au mal que vous m’infligez, si ma souffrance a été l'objet direct et final de votre intention, c’est dé votre part un acte de pure hostilité , dé pure malice. * -
S'il y a en de ma part ou de la part des miens quelque acte réel ou présumé, qui vous offense, et que dans le mal que vous me faites vous n'ayez en vue que le plaisir dé me faire souffrir, c’est un acte de vengeance ’. ■ 1
Si votre acte d’hostilité n’est fondé sur aucun acte hostile de ma part, mais sur quelque circonstance qui vous déplaît en moi , quoique étrangère à toute intention de vous offenser, c’est un acte de pure antipàthiè.
' 1 Voyez livre V. Peines déplacées^
* Ainsi tout. acte de vengeance est un acte de punition;, mais tout note de punition n’çn est pas un do vengeante. La/ définition de Johnson est bien défectueuse : Puhislimcnl , * nny infliction or pain in vengeance of n crime .
Celle de Grotius est meilleure ; Maium passtonis qiiod infligitur ok mahm aclionis, lib. Il , cap. xx. i-
vit INITIONS 'et distinctions.
Dans les trois cas précédents, l’intention par rapport au mal est directe;1 dans les cas suivants, elle est indirecte : le mal n’est pas le but, il n’est que le moyen. 1 , V.
• Le mal que vous me faites a-t-il pour unique objet de restreindre l’exercice de mes facultés par rapport à certains actes que vous appréhendez de ma part: c’est un acte préventif ou de prévention. 1 ! j
Le mal de votre part a-tr-il pour objet de me déterminer à faire certains actes que je ne ferais pas sans cela: c’est un acte de contrainte.
Le service militaire, les obligations .civiles , les impôts, sont des maux de cette nature. La peine qui les accompagne n’entre point dans l’intention du législateur; cette peine ne contribue point à l’objet du service : les actes de contrainte ne sont donc pas des punitions.
Me soumettez-vous à une souffrance aiguë corporelle dont l’application doive cesser dès que j’aurai rendu le service exigé de moi; par exemple, dès que j’aurai donné sur un fait l’information que vous croyez en mon pouvoir de vous donner : c’est un acte de torture.
Le mal que vous m’infligez a-t-il pour objet de vous garantir vous-même dans le moment où je
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suis occupé à préparer où exécuter quelque attentat contre vous: c’est un acte de défense personnelle,.
A-t-il pour objet,, de vous mettre à l’abri d’un danger qui vous rnepaçe, que ce danger vienne des choses ou despcrsonnes,aveç intention ou sans intention : c’çst un acte de conservation personnelle. • .. ’ , ,
S’agit-il d’une somme d’argent qu’on pjtjgc de vous, comme un équivalent pour une perte que vous ave* causée à un tiers: c’est un acte de snlisfaclion pécuniaire, non de punition.
Ainsi, le même acte, le mémo inaj, selon la différence- d’intention et de motif, <Je la part de l’agent, reçoit différentes dénominations, et va se ranger dans la classe des actes nuisibles ou des actes utiles ’.
1 Pour rendre la distinction entre tous ces objets aussi clairo que possible, fiiisons*en l’application A un excmplo familier» *
En 1769, un jury condamna . lord Halifax é 4000 1. si.
' dédommagés pour l’emprisonnement illégal de John Wilkes, sur lo soupçon d’être l’auteur d’un libelle politique. On me demande de quelle nature était l’acte du jury qui donnait ce verdiot , si c’était un acte do pure maiiôè^de vengeance, de contrainte, d’antipathie, de défense person-’ nelle, eto. , eto.
évidemment, ce n’étalt pas un acte d e malice; il était l’ait, ù raison d’un acte antérieur do lord Halifax, l’emprl-
DÉFINITIONS ET DISTINCTIONS
Aprfo. avoir donné la défmiliun générale du mot punir f passons à la définition particulière de la peine légale, c’est-à-dire de la peine légale dans le sens qu’on lui attachera constamment dans cet ouvrage.
D'après le principe de l'utilité , les peines /égaies sont des maux infligés, selon des formes juridiques 3 à des individus convaincus de quelque acte nuisible , défendu pur la loi, et dans le but de prévenir de semblables actes.
Il entre dans cette définition trois circonstances qui n’entraient pas dans la définition abstraite:
sonnenjeotfde M. Wilkcs : ni de contrainte , la somme une fois jiayée, on n’exigeait rien de plus de sa pari : ni de défense personnelle, elle Implique une agression personnelle qu’on repousse.;
Était-ce un acte de vengeance, d’anliputhjc otkde prévention, ou de satisfaction pécuniaire, ou de-conservation de soi-qfiÇme ? • ' ’ • ; , ! ' y '
Je réponds que ce pouvait être tous ces actes ensemble ou chacun d’eux séparément, selon l’intention des jurés, y f Si l’un d’eux irrité contre lé lord Halifax , par tin motif privé ou pubijo, jouissait du plaisir do lüi faire dé la peines jusque f», c’était de sa paîtrait acté d c vengeance , e t c o n séquemUVenl dcpithilioti. , ,;'V v,y
Si un juré se laissait entràîÂ^ à pr*>n.ohcë1r cb'ftrré'le Halifax par quelque pré vé t» il On* gê nérit lè>f s oifpa rccqU ’i 1 é tai t lord ou ministre d’état , ouqu’ilétait Iriandaisôïi Èèéssais > etc,, c’était de sà paft nri-actè À'éHîipàihië^' [p Si un juré avait en Vue d’empêcher lordHaïifnx lüiLiii6tiiè,
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le droit de punir, — le lîwt de là peine,** la fixation de là peine sur le délinquant seul, autant que possible, v' yv,"v.: '
Par rapport à l’origine du dfoit dç punir, il n’y a rien de particulier à en dire s elle est la môme que celle de tous les autres droits du gouvernement. On ne saurait môme concevoir un seul droit , ni du gouvernement, ni des individus, qui pût exister sans le droit de punir. Il est la sanction de toûs les auttes. ^ s v ‘ '
Des auteurs respectables ont soutenu que les peines ne pouvaient ôtre légitimes qu’en vertu
ou tout outre occupant à t’avenir la môme place, de coinmettr« un semblable emprisonnement illégal, o’ôtoll dans l’intention do ce juré un acte de prévention .* êt en tant que la peine ressentie par lord Halifux ôtait nécessaire Me but » c'était un qcto dep«m‘Ub«.
■Si un juré ayajt.,en vue de fournir ù John Wilke» un dé-» domthage'ment' pour l'injure qu’il avait soufferte, Vêtait ün acte de satisfaction pécuniaire, ' 'ë5
Si lin juré se oroÿâit persbnnëllément en danger de Souffrir une injure semblable de la part de lord Halifax, ou de toute autre personne revêtue de la môme autorité , ;é‘t qu’i) donnât son verdict en yuo de so garantir de , ce d||^; ger , o’était un acte de prévention ^ ÙQ ÇQnseryation pepsoitnclle, ' • * • ■ ■ ■
il est très probable quo ces différentes iutentious entraient plus ou moins dlstihcteuieui dans l’esprit des jurés/ ét par conséquent leur verdict' pouvait sc ranger' soüs ces différentes dénominations. - ' •"*
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d’un 'consentement antérieur de la part des indiconime si dans quelque. acte solennel ils avaient déclaré vouloir se soumettre à telle peine pour tel délit, à condition que tout autre y serait soumis comme eux. .
On peut sans doute trouver quoique trace d’un toi pacte dans les formes de gouvernement où le peuple participe à la législation : mais même dans les démocraties cette idde du consentement ne serait le plus souvent qu’une fiction aussi dangereuse que peu fondée, Ce qui justifie ta I peine , son utilité majeure , ou, pour mieux dire , sa nécessité. Les délinquants sont des ennemis publics : où est le besoin que des ennemis consentent à être désarmés et contenus?
ou l’état de nature , le pouexercé par chaque individu , : ressentiment ou de force perpas de civilisation a été marquelque restriction mise à l’exercice de pouvoir , comme chaque pas rétrograde. vers l’anarchie est marqué par quelque effort de la multitude pour s’en ressaisir; Dans une société politique bien instituée, il ne reste plus aüx individus que ce que la lpi ne peut pas leur ôter, la faculté de refuser leurs services libres ceux qui les ont offensés. L’autorité domestique , celle des pères, par exemple, autrefois si étendue , a
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été bornée par degrés aux simples peines appelées correotioitnelles. Dans les contrées où l’esclavage n’est pas détruit, le plus grand mal (le cet état' consiste dans ce droit do punir possédé parles maîtres' droit qu’il est ÿ difficile, pour ne pas dire impossible, de rcssdrrer dans des limites déterminées.
. classification.
CLASSIFICATION
Nous avons vu que les délits privés pouvaient ÿ se ranger sous quatre chefs i délits contre la per- j m
sonne, — contre la propriété contre la répula- ;| tioti, — contre la condition ! 1 . »
La même division s’applique aux peines. On S ne peut punir un individu qu’en l’affectant dans sa personne ou dans sa propriété , dans sa repu- | tation ou dans sa condition. ?
Ce qui rend ces deux classifications symétriques, c’est que les peines et les délits sont égalements des maux infligés par l’agence libre des | hommes, Autant de points où nous sommes vul- : néràblcs par la main d’un délinquant , autant de -, points où le délinquant lui-même est vulnérable pas le glaive de la loi. La différence entre les peines et les délits' n'est donc-pas daiis leur, na- '£ turc , qui est ou qui peut être la même ; la dif- |
férence est dans la légitimité des unes , et l’ilîd- |,
1 Trnüéi de. législation. Principes , etc. , tomo I , chfip. ■'
. vin. - - / :■ I-
ISfe
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gitimité des autres : les déliteront tdéfendus par la loi, les peines sont l'oeuvre de la loi, Quant à leurs effets , ils sont diamétralement opposés, le délit produit un mal du premier ordre, et'tui mal du second ordre 1 : il inflige une souffrante à un individu qui n’a pu l’éviter; et il répand une alarme plus ou moins générale, La peiné produit un mal du premier ordre, et un bien du second ordre : elle inflige une souffrance à un individu qui l’a encourue volontairement ; et dans ses effets secondaires, elle se change tout en bien, elle intimide les hommes dangereux, elle rassuré les innocents, elle est l’unique sauvegarde de la société. . .
Les peines qui affectent immédiatement >-la personne , dans scs facultés actives ou passives, constituent la classe des peines corporelles ; elles se divisent en plusieurs genres : ,
i° Peines simplement afflictives i ; ,
1 Traités , etc. , loin. I, chnp, X. Analyse tlttniai. te mal résultant d’un délit so divise eu deux lots principaux : celui qui tombe iinütédiatément sur l'individu
lésé t il constitue la mal du premier ordre ; a0 celui qui' prend sa source dans le premier , et qui së répand. sur là communauté entière ; c’est un sentiment d'alarme, résultant du danger de souffrir le même mal. Il constitue le mal du second ordre.
Voilé l’idée générale i pour les développements, je renvoie au chapitre indiqué.
CLASSIFICATION
a” Peines afflictives complexes;
3' Peines restrictives;
4° Peinés actives où laborieuses;
S” Peines capitales.
les peines qui affectent la propriété , la réputation ou la Condition, ont en commun de priver l'individu de quelque avantage dont il jouissait auparavant i ce sont des peines privatives , des pertes , des déchéances. Les peines de cette classe sont tvès variées, elles s’étendent à toutes les espèces de possessions possibles, i i Voilà les peines réduites à deux classes : i° Peines corporelles; • '
2° Peines privatives, ou peines de perte, oit déchéances '.
1 Je me borne à cette classification , qui n’est qujpne. esquisse; je placerai peut-Stro dans un appendix unevite analytique des peines, d'après la méthode exhaustive de l’auteur. Au reste, il est très rare que deux classes contiguës d'objets puissent être bien exactement définies. Dans le meilleur arrangement possible des peines , on les voit so toucher , se confondre par quelques points, ijnc peine ! pécuniaire devient, par exemple, peine corporelle, si c[|o prive l'individu de ce qui était nécessaire é ses besoins immédiats.
CHAPITRE III
DM r#VT'RB? VEINES.
Après l’événement d’un acte nuisible, d'un délit, deux pensées doivent se présenter à l’esr prit du législateur o.u du magistrat; l’une dc'prévenir la répétition de délits semblables, l'autre . de réparer autant què possible le mal du délit passé." ' •
-Le danger le plus immédiat vient du délinquant lui-même : c’est le premier objet auquel 'il faut pourvoir. Mais le danger existe de la part dé tout individu qui peut avoir les mèmès motifs et lès mêmes facilités à commettre un délit pareil ' V-iV, . .j -, ,q :;;t '
Ainsi la prévention des délits se diyise cndeux. branchés : prévention. particulière, qui s’applique au délinquant individuel ; et prévention générale, qui s’applique à tous les membres de la communauté sans exception; y ; ' '‘ï ' 1 ' :
Tout individp se gouverne , même à son insii, d’après un calcul bien ou mal fait de peines et dé plaisirs. Préjuge-| :! que là peine sera la conséquence d’un acte qui lui plaît, cette idée agit
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avec une certaine force pour l’en détourner. La valeur totale dé la peine lui paraît-elle plus grande que ta valeur totaleÿdu plaisir , la force répulsin sera force majeure ; l'acte n’aura pas lieu
Par rappo.cà un délinquant donné, on peut prévenir la récidive du délit de trois manières : i° En lui ôtant le pouvoir physique de le commettra; ; • : : ■■■-.■ '
2° En lui ch' faisant) perdre le désir;, ‘ !■ tj\, 3° En lui ch 'ôtant l’audace.. . •' j .
Dans le premier -cas, l’homme ne /rentplus coriimettre le délit ; dans le second , il.ne le veut plus'; 'dans le troisième ,• il peut lé vouloir , encore,tmais il ne l'ose plus. Dans le premicricas, il-y a incapacité physique'; dans le secondy rc- ’ formation moràle;- dans le troisième y? intimidation. i'hn:- - - ^
Là prévention générale s’opère par la dénOn-, ciation de la,pcinc , et par son application , qui , selon l’expression communeet juste, sert û' exempté : la peine soufferte par le délinquant offrfe à .
,’ Je dis valeur totale , pourcomprçndro les quatrocir,conslanccs dont se compose la valeur d’une peine ou d’un plaisir: intensité proximité . certitude, duree. , , t
Ceci obvie aux objections que Locke a fait es Mi y. Il / ckap. xxi ) contre la proposition que « l’hDmine est détert îniiié par son plus graml bien appareil L e ) e . : ; ç
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chacun un exemple de ce qu’il aurait à souffrir en se rendant coupable du même délit.-
La prévention générale est le but principal des peines; c'est aussi leur raison justificative, A ne considérer le délit passé que comme un fait isolé qui ne peut plus revenir, la peine serait cn püre perte; elle ne ferait qu’ajouter un mal à un autre:' mais quand on considère qu’un délit impuni laisserait la carrière libre , non seulement au thème délinquant, mais encore à tous peux qui auraient les mêmes motifs et les mêmes occasions pour s’y livrer, on sent que la peine appliquée è un individu devient la sauvegarde universelle. La peine, moyen vil enluwnêmc.qui répugnc àtouS les sentiments généreux, s'élève au premier rang •les' services publics quand on. l’envisage,' non’ comme un acte de colère ou de vengeance, contre un coupable ou infortuné qui cède à des penchants funestes, niajs commé im sacrifice indispensable pour le salut commun.
Par rapport à un délinquant particulier , nous avons vu que la peine avait trois, objets, incapàcitation , réformation, intimidation. Son délit estil de nature à inspirer une grande alarme, en manifestant une 'disposition très nuisible , il faut lui ôlcr le pouvoir de récidiver. Mais si le délit, moins dangereux , ne justifie qu’Une peine passagère, et qu’on rende le coupable à la société, il
l'6 BU BUT DES PEINES,, l'f
faut que la peine ait les qualités propres a ic ré- S former ou à l’intimider,
Aprèsayoir pourvu à la prévention des délits |
futurs, il reste çncoro au magistrat à réparer s
autant qu’il est possible le délit passé, en accor- gi* dant une satisfaction à la partie lésée , c'cst-à- | dire un équivalent en bien pour le mal souffert.
Gùtte satisfaction, fondée sur des raisons qui | ont été développées ailleurs ne semble pas f appartenir au sujet des peines, puisqu'elle ctin- î cerne un autre que le délinquant, pt paraît au , premier coup d’œil n’avoir rien de commun avec lui, MaisCes deux buts ont une liaison.réelle, Ilest & despeinesqui ontle double effet de fournirun dé- ?' dommagement à la partie lésée, et d’infliger au délinquant une souffrance proportionnelle, Ainsi* les deux buts se trouvent remplis par une seule et même opération. C’est' là, en certains cas, l’avantage éminent des peines pécuniaires. -
■ Traités , etc,, tom. Il, quatrième partie , chap. XVI,
chapitre IV
Jjèpe,nse des peines, Cette expression , qui m’ujn paiticnt pas encore an langage commun, sera d'alu ?d -accusée de, singularité et de recherche ; . cependant elle a été choisie avec réflexion, comme la seule propre à rendre l’idée, qu’on veut donner , sans: renfermer, un jugement anticipé d’approbation ou de désapprobation. Le mal produit par les peinés est une dépense que fait l’é tat en vue d'un profit. Cè profit , C'est la prévention dés crimes. Dans cette opération, tout doit être calcul de gain et de perte ; et quand on évalue le gain, il faut soustraire la perte : d'où il résulte évidemment que diminuer là dépense ou augmente! le piof ( nenl tendre à obte-
nir une balance favorable;
L’expression de dépense, une fois admise, amène natui llcmcnt Ile d e vio. On parlé ordinaircmc il de la douceur ou de la rigitei des peines, Ges deux termes portent avec eux un pré- , jugé de faveur ou de 1< favcpi . pii peut nuire à l’impartialité de l'examen; Dire ùnepçine douce,-
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c’est associer des idées contradictoires, -dire une peine économique, c’est emprunter la langue du calcul et de la raison,
Nous dirons donc d’uno' pçine qu’elle est économique, lorsqu’elle produit l’effet désiré avec le moindre emploi possible de souffrance ; nous dirons qu’elle est trop dispendieuse , quand elle produit un mal plus 'qu’équivalent au bien , ou quand on. pourrait obtenir le même bien au prix d’une. peiné inférieure. C’est un acte do prodigalité. ■ |
. Plaçons jçi une autre distinction qui nous servira spuyent dans la suite. Il y a dans les peines valeur apparente et Valeur réelle.
J’entends par valeur réelle, le mal entier de la peine . tout celui qui serait éprouvé quand elle serait infligée. • ■ - . 1 -
J’entends par valeur apparente, le mal probable qui- se’ présenterait à l’imagination du commun des hommes, d’aprês la simple description de la peine, ou la vuesde son exécution.
. Qu’est-ce qui constitue la dépense ? c’est la peine réelle. Qu’est-c.e qui influe sur la conduite des sujets? c’est la peine apparente. — La peiné réelle est la perte, la peine apparente donne le profit. • . \
i j; Le profit des peipes se rapporté ’ aux intérêts de deux parties : le public et l’offensé, La dépense
DEPENSE ’PKS PfclNïS. I
de la peine ajoute à ce nombre un troisième In térct, celui du délinquant,
11 ne faut pas oublier ; quoique trop souvent on l'oublie, que le délinquant esl membre de la communauté, comme tout autre individu, comme la partie lésée elle-même ! et qu’il y a même raison pour consulter son intérêt que celui de tout autre. Son bien-être est proportionnellement' le bien-être de là: communauté ; son mal , le mal de la communauté. Voilà la base, la solide basé des idées morales de justice. 11 peut être nécessaire que l’intérêt du délinquant>soit en partie sacrifié à l’intérêt commun, mais non qu’on y ait aucun égard, On peut hasarder une grande. peine pour la chance de produire un gi'and bien : il y a telle chance plus faible et tel bien inferieur pour lesquels il serait absurde de hasarder la même peine. C’est là le principe qui dirige les hommes dans leurs spéculations privées. Pourquoi ne serait-il pas le guide du isl lteur Faut- il infliger des peines réelles? — Oui ; mais pourquoi ? principalement pour l’exempip;l pareeque la réalité- de la1 peine est nécessaire pour on produire l'apparence. L’apparence est l’objet essentiel: Tout le mal qui ne paraît pas est en pure perte. 11 faut donc que le mal réel soit aussi petit, et le mal apparent aussi grand nue possible. Si pendre mi homme en effigie ]
produire la même impression de terreur, ce serait folie ou cruauté dp: ‘,1e pendre en personne'.)^ ' .. À4& ••■ . ■
Si les délinquants ét^ienî constamment punis pour leurs délits sans que personne en eût connaissance, il est évident que, excepté le faible avantage casuel qui pourrait résulter de l’amendement des coupables, ou de ce qu’on leur ôterait le poUyoir de nuire, Tapplicationdçs peinés serait en pure perte. La. peine réelle aurait toute sa force; la peine apparente serait nulle. Le châtiment tomberait sur chaque individu comme un mal imprévu; il n’aurait point été présent à son
1 Au cap do Bonne-Kspèranco , les Hollandais tirent usago d’un' stratagème qui ne pouvait guère réussir qu’aveo des Hottentots; Un des officiers de la couipngnio avait tué un. individu de cette tribu inolfensiyc. Tous prirent parti, tous étaient furieux ut implacables. .11 fallut faire un exemple pour les pacifier. Le délinquant fut amené devant eux garrotté comme un malfaiteur *, il a,ublt un grand céréino* niai do justice, Il est condamné t el on le force d’avaler un gqbelét d’cuu*de-vic enflammée. L’homtno joue son rôle, H fait le mort, il tombe, sans mouvement. Ses. amis le couvrent d’uft manteau et l’emportent. Les Hottentots se déclarèrent parfaitement satisfaits. Le pis qu’ils auraient su faire, disaient-ils, aurait été de jeter l’homme dans le 'feu ; mais les Hollandais s’y étaient mieux pris, ils avalent jeté le feu dans l’estomno de l’Homme. *
(j Lloyd's E\>enwg‘Posi,for migust or september tÿpG.)
esprit pour le détourner de l’aetiOn criminelle; il ne servirait, personne.
Il peut arriver dé deux manières que les délinquants n’ont .aucune connaissance de . la peine. i° lorsqu’elle est infligée saris aucune lôi préàlablc; 20 lorsque la loi pénale n’a pas été connue du délinquant.
La loi pénale peut être rendue présente à.l’osprit de deux manières: i° par l’énoncé de la’ loi , c’est-à-dire par là description de la peine; 2° par. l’exécution publique de la loi. c’est-à-dire lorsque la peine est infligée avec une notoriété convenable.
L’idée de la peine doit être exacte, ou , comme disent les logiciens, adéquate {'par où j’entends qu’il est à désirer qu’elle représente à l'esprit , non quelque partie seulement des souffrances qu’elle' renferme, mais leur totalité, .
L’idée de la peine, pour être exacte , doit done représenter tous les item dont elle est composée : ce qui n’est pas connu ne saurait opérer comme motif. •
On peut déduire de là trois maximes importantes : .
i" Toutes choses d’ailleurs égales, 'une peine facile à concevoir est préférable à une autre qui l’est moins.
2° Colle qui se grave le mieux dans la mémoire
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est préférable à celle qui serait plus sujette à être $'
oubliée. si. • ‘u ■, ... jg!
• 3° Gell^ qui est aussi, grande ou plusgrande en |
apparences qù’en réalité vaut mieux, que colle j qui serait plus grande en réalité qu’en apparence, i
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
' Dû LA MESURE DES EEISES.
4dsil
Régula, peccatis, quœpœnas irnoget œquas i Ne scultca ih'gnum horribili scelere flagella.
Hon,, I. I, sot. m.
Établissez une proportion entre les délits et les peines. C’est un précepte de Montesquieu, de Beccaria , et de plusieurs autres. Maxime excellente sans doute; mais , renfermée dans ces termes généraux, il faut avouer qu’elle est plus édifiante qu’instructive. On n’â rien fait jusqu’à ce qu’on, ait expliqué en quoi cette proportion consiste, d’après quelles règles il faut se déterminer pour appliquer telle mesure de peine à tel délit.
Les peines ont leur minimum et. leur maxi- 1 mum. ,11 y a des raisons pour ne pas fi >“ moins, comme pour né pas faire plus i ce sont les deux côtés de la question auxquels il importe de donner une attention égale.
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
Première règle. — . Il faut que le timide la peine surpasse le profit du délit.
Par pfolit du délit il ne faut pas entendre seulement le profit: pécuniaire, niais tout avantage réel pu. apparent qui a servi de motif au délit.
Le. profit est' la force qui pousse l’homme au délit : la p6ine est la force employée pour l’en détourner; Si la première de ces forces est plus grande, le délit sera .commis1; si la seconde l’emporte, il ne le sera pas.' Si donç un homme, ayant recueilli le profit d’un crime et subi sa peine , trouve le bien plus qu’équivalent au mal, il ira do récidive en récidive sans s'arrêter. La peine sera nulle pour l’intimidation. Si ceux qui en sont lcs témoins estiment que la balance du gain est en faveur du délinquant, la peine sera nulle pour Texempic.
tifs lois anglo-saxonnes , qui fixaient un prix pour- la vie des hommes, deux cents srhellings pool le meurtre d’un paysan, six fois autant pour celui d’un noble, et trente-six fois autant pour celui du roi, péchaient évidemment contre Cette règle. Dans pn grand nombre de cas, la peine ■. .Ç,' .
1 O’cst-i-ilirc commis par ceux qui n'ont lie frein que lu loi , qui no sont retenus pur aucun des motifs tutélaires ; tels que lu bienveillance , In religion, et l’honneur.
pouvait paraître nulle, comparée au profit* do délit. 1 , 1
. On tombe, dans la:mémc erreur toutes les fois qu’on établit une peine qui né peut aller qüe jusqu’à un certain point, tandis quo- l’avantage du délit peut aller beaucoup au-delà. * ijifjüh.
Des auteurs célèbres ont votiln établir une maxime contraire s ’ils disent que la grandeur de la tentation doitfaire diminuer la peine, parcequ’cllc atténue la faute, et quo plus la séduction est puissante, moins on peut conclprc qüe le délinquant soit dépravé. Celui qui succombe» dans ce cas , inspire naturellement de la commiséfa- ' tion ’. . • si‘
Tout cela peut être moralement vrai, mais ce n’est pas uhe raison pour so départir de la règle. La peine doit se faire craindre plus que le crime no se fait désirer. Une peine inefficace est . doublement un mal ; un mal pour le public, piiis-
1 On est ctoiinS qu’un écrivain d'un discernement oonsommé tel qu'Admn Smith ait pu tomber dam l'erreur qu’on attaque Ici. Il dit , en parlant do la contrebande ! «La «loi contraire il tous tes principes de justice crée d'abord lu «tentation , «t ensuite punit ceux qui y succombent ! et «mémo elle augmente lo pclno bn proportion do la circon- «stanoe qui devrait ta faire diminuer, la tentation do cotn- » mettre le délit...»
Richesse îles nations , tir. V, chap. H.
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qu’elle laisse commettre le délit1,' un mal pour le. délinquant, puisqu’on le punit en pute perte. Que ditaijj-Qn d’un chirurgien qui, pour épargner au malade un degrc de douleur , laisserait la guprisoiuimparfaitc ? Serait-ce une .humanité bien entendue que d'ajouter à la maladie lu tourment d’une inutile opération?
U est donc nécessaire que la: peine corresponde è tods.les degrés de la tentation,— sauf à admettre des adoucissements dans les cas>où la tentation njétpe est un indice d’innogencp ou de bienveillance delà part du délinquant! par exemple , un père qui aurait commis un vol pour donner du pain à sa famille ’.
Seconde règle, — Quand l’acte est de nature à fournir une preuve concluante d'une habitude , il
’ Le profit du délit est facile é évaluer dans les cas de rapacité ; mats, dans ceux do malice et d’inimitié , comment, estimer le profit qui en revient?
Le profit doit s’estimer par la nature du marque l’offenseur a fait é son adversaire : ri-t-ll employé un procédé plus outrageant quo douloureux, le profit est le degré d’hUmitla- ‘ lion qu’il a cru lui faire subir ; l’a-t-il blessé ou mutilé, lé profit est le degré do souffrance infligée.
Voilé dans sa propre opiniun le profit du délit ! si on lui lait un mal analogue, on le frappe dans l’endroit sensible qu’il a, pour ainsi dire, indiqué lui-même, car il n’est pas possible que le mal qu’il a choisi pour sa vengeance ne lui paraisse 6 lui-même un mal.
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/rt«i 9/ie te /jc(«e soit assezfiorte /joui1 excéder non seulement le profit du délit individuel, mais encore de tous les délits semblables x qu’on pela supposer avoir été commis impunément par le même délinquant •
Ce calcul conjectural , tout sévère qu’il est, est d’une nécessité absolue dans certains cas, comrnè les délits frauduleux, les fa’ux poids, les fausses mesures , 1r fausse monnéie. Si un faux ttion* nayeur n’était puni que selon, la valedr du délit unique dont il est convaincu, cette pratique frauduleuse serait en totalité Une pratique lucrative.
. La peine serait donc inefficace si elle n’était pas en proportion du gain total qu’on peut supposer résulter , non d’un acte particulier, mais d’iinç suite d’actes du même genre. ' . ' ü t ■
Troisième règle. — La peiné doit excéder le profit du délit au point de compenser ce qui lui manque ( à la peiné) en fqit de certitude et dé proximité.
Le profit du délit est communément plus'ccrtaihquc la punition, ou, ce qui revient an même, il paraît tel au délinquant. Il est généralement plus immédiat t la tentation est présente, la peine : est à distance. Voilà donc deux circonstances qui affaiblissent l’effet de la punition, son incertitude , son éloignement.
Supposez le profit du crime égal è ro liv. sterl., supposez la chance de la peine comme i à 2. — 11 est ïla|i' que si la peine, dans la supposition qu’elle aura lieu , n’est pas plus de 10 liv. sterl;, son cffetsur l’esprit d’un homme, pendant qu’elle est incertaine , ne peut pàs être égal à celui d’une perte certaine de 10 liv, sterl, : il ne peut être égal qu’à celui d’uhe perte certaine dé 5 liv. sterl. Pour la rendre équivalente au profit du crime, il faut la porter ù 20 liv. sterl.
Excepté les cas où l’homme cst^cipporlé par une passion fougueuse , il ne s’engage' dans la carrière du crime que par l’espoir de l’impunité. Quand la peine ne consisterait qu'à ôter au coupable le fruit de son crime, si cette peine était immanquable, il n'y aurait plus de tel crime commis : car quel homme assez insensé voudrait courir le risque de le commettre avec la certitude de n’en pas jouir, ét la honte de l’avoir tenté P mais comme il y a toujours quelques pro • habilités d’évasion, il faut donner une plus grande valeur ù la peine pour Contre-balanccr les chances d'impunité. ■ ■ . .
11 est donc vrai aussi que plus on peut augmenter la certitude de la peine, plus on peut en diminuer la grandeur. C'est un avantage qui résulterait d’une législation simplifiée et d’un bon système de procédure.
jê
MESUBE UES PEINES:
nés pour lesdélitsmineurs : on perd la faculté de lés graduée pour les délits majeurs V
Cinquième régle. e-P/uj ua délit est nuisible, plus on peut hasarder une , grande peine pour 1(1 chance de le prévenir. . . .. .'.■■■■. 1
Cette règle a un tel caractère d’évidence qu’on n’a pas besoin de. la prouver ? niais combien peu elle a été suivie 1 II n'y a pas long-temps que la 161 anglaise condamnait* au supplice du feu les femmes qui avaient distribué de la fauss.e monnaie. La peine de mort est encore- appliquée à une multitude de délits mineurs. Le vol dômes-' tique en France est puni capitalement. Le supplice du feu était encore usité en plusieurs pays, ou du moins ordonné par les lois, contre certains
< Montesquieu , après avoir recommandé cette régie de proportion, ajoute : t Quand il n'y u polnlde différence dans !» «peine, il faut en mcllre dons l'espérance de la gr.lce : en Art- «gleterre, on n'ossaîsitte point (Il aurait dû dire peu), pareenquo les voleurs peuvent espérer d’ûtro transportés dans les «colonies, non pas les assassins. > ' •
Esprit des lois, liv. VI, chap.
Cet espoir de grâce peut, sans doute, contribuer A l’effet dont 11 parle ; mais pourquoi fout-il laisser une Imperfection manifeste dans les lois, aûn qu'elle puisse êlro corrigée par un acte arbitraire du souverain P SI unegréce incertaine opère jusqn’é un certain point, une loi certaine opérera bien plus sûrement.
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délitsqu’on ne devrait réprimer que parla honte. S’il était convenable d’employer une peiné qui porte la terreur au plus haut degré, il faudrait au moins la réserver pour' des incendiaires 1 homicides. ; * ' e-”
On (lira peut-être que les législateurs ont toujours eu l’intention de suivre cette règle , mais que leurs Opinions ', comme celles du peuple , oht varié sur la gravité des délits. Lé sortilège a pa,ru le plus.grave de tous. Un sorcier qui vendait son âme au diable était un objet d’abomination. Un j hérétique , ennemi de Dieu , attirait le courroux céleste sur un état. Voler des effets consacrés au service divin était un délit plus grave que le vol ordinaire, comme offense faite à la divinité. Une' fausse estimation des crimes- ne pouvait donner qu’une fausse mesure dans les peines \
Sixième règle. — La même peina ne doit pas être infligée pour le même délit à tous les délinquants sans exception. Il faut avoir égard aux circonstances qui influent sur la sensibilité.
■ La théorie de la gravité des délits est. un préliminaire indispensable de la théorie des peines. Je ne vois rien é ajouter é ce sujet aux principes développés dans les Traité de législation, tom. I, Analysé du mal des délits /' tom. Il, Du mal du second Ordre, cl dés circonstances qui influent sur ta grandeur de l'alarme. " -
Les mêmes peines nominales ne sont pas pour différents individus les mêmcspeinës réelles. S’a- j git-il de partir une, injure cùrpûfclle ,: la même p.êinc pécuniaire ‘qui’ sera un jeu pour le riche, i sera la ruine Complète d’un pauvre. La même .peine ignominieuse qui flétrirait Un homme d’un certain rang ne sera pas même une taciie dans une classe inférieure. Le mênle emprisonnement sera la ruine d’uh lilhnme d’affaires', la mort dSiU vieillard infirme, iin déshonneur éternel [ pour une femme ; et ce ne sera rienj ou presque j rien pour des individus placés dans d’autres circonstances.
La loi peut d’avance déterminer que telle ou telle peine serait modifiée à raison de l’âge , du sexe , ou du rahg, etc. Mais il faut toujours laisser une certaine latitude aux juges. ‘
Les limites des punitions sont plus clairement marquées du côtépioim que du côté plus. Le ti'op . peu est plus facile à, voir que le trop. On voitbicn ce qui ne suffit pas, on no voit, pas si nettement ce qui excède. If faut, après tout, se contenter d’une approximation. Lès' irrégularités dans la force des tentations sont telles, qu’elles obligent le législateur è faire monter la peine au-dessus du nivc,au qiii serait suffisant jSour la classe Commune des hommes. IJ faut pourvoir à la violence des désirs plutôt qu’à leur état ordinaire. • '
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Le plus grand danger serait; , dp côté dp, l'erreur en moins, parcequp la peine, serait inefficace. Mais cette erreur est peu probable; uu.ldger degré d’attention suffit pour l’éviter ; et quand cette erreur existe dans la, loi, elle est claire et, manifeste en mémo temps que facile à remédier. L’erreur du côt é plus est, au , contraire,, la pente naturelle de l’esprit humain et des législateurs, soit par l’antipathie qui porte à une, sévérité outrée , soit par un défaut de compassion pour des hommes qu’on se représente comme dangereux j et vils. C’est donc Ut qu’il faut porter les précautions: on doit placer les sauvegardes: du, côté où l'expérience a montré les plus grandes . disp, p? sitions ù l’erreur. , , ; ■ h.: ‘..iô .
, J’ajouterai ici, comme observalipn générale , qu’il ne faut pas s’attacher ù l’esprit mathématique de la proportion au point de rendre les lois subtiles, minutieuses et compliquées. Il he faudrait, pour jeter du ridicule sur ce principe , que l’exagérer. 11 serait aussi barbare de le négliger qu’absurde de vouloir le suivre dans les plus petits détails. Il y a un, bien supérieur à la propos tion: — là clarté dans les lois, la brièveté ; là simplicité, leur effet, exemplaire!
J’ai entendu objectef que le’s règles de proportion dans un code pénal seraient un mérite inutile, parcequ'elles, supposent qu’il entre dans i. 3
les passions un esprit do calcul qui n'y est pas. Mais cette proposition , toute tranchante qu'elle est, est absolument fausse, Dans les matières d’un grand intérêt, qui est-ce qui ne calcule pas ? Les hommes calculent avec plus de justesse les uns que les autres , selon les différents degrés de leur intelligence et la force des motifs qui agissent sur eux, mais tous calculent; je ne voudrais pas dire qu’un fou ne calcule pas. Heureusement, de toutes les' passions, la plus adonnée au calcul est celle même qui, à raison de sa force , dte sa. constance et de son étendue, sera toujours la plus redoutable pourla société ; je veux parler de l’avidité pécuniaire. Elle sera donc d’autant mieux combattue , que la loi aura mis plus de précautions à tourner contre elle la balance des profits'. . ;#»
' Depuis que la France a eu un code pénal facile é consulter, il n’y a pas dtiomuie do loi pratiquant dons lès tribunaux (;ui n'ait observé que ce code était un objet d'étude pourles malfaiteurs, dé profession, q'u'ils connaissaient toutes les circûtisiances aggravantes des délits; essayaient exactement où il fallait s’arrêter pour ne pas encourir, par exemple, les travaux forcés où la mort. Cpntbiéu do fois, par suite de ce calcul , entre' deux' délits ; possibles;, lo.molndre n’aura - 1- il pas été commis par. préférence au. plus grand! ■' - - ■.
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CHAPITRE Vi
»ts gi'ùité! ijésiuahes j>ass ues peisïs.
Venons Maintenant 4 considérer, les qualités qu’un mode dé punir devrait posséder pour répondre il ces buts,
ï, —Divisibilité.
La première ijualité désirable dans une peine, c'est d’étre divisible, susceptible de /dus et de moins, soit en intensité,- soit ou durée.
Une peine indivisible ne peut pas correspondre aux différents degrés ide l'échelle des délits ; éllb péchera par excès ou par défaut: dans le premier cas, c||e sera trop, dispendieuse ; dansle second, inefjic»so, ,, . „ mm. -ix-,}
Les peines corporelles aigu'és sont ti'ès divisibles en effet d’intensité; elles lié' soht beàüébüp moins en fait deduirée : les travaux forcés le sont à peu près également sous les deux rapports,
. Les peines, pfjrqniqUes.' tellost que Je bannissement et l’emprisonnement, sontlcxactiSmertt divisibles en fait de durée; elles peuvent aussi’ varier en intensité. Une prison peut être plus ou
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moins sévère. Un exil en Sibérie est plus rigoureux que dans un climat plus doux.
If. — Certitude. — Égalité,
La peine doit être certaine, et, autant qu’il est sjj possible , égale à elle-même. La certitude dont je : parie n'est pas.celie qui a rapport à l’événement Sp de l’exécution: les chances d’impunité résultant dé la difficulté de produire les preuves du délit, ou de se saisir de la personne du délinquant , s’é- ; f, tendent à toutes les peines sans distinction. îfl
Une peine est incertaine de sa nature quand gp le délinquant peut la subir sans en être affecté en mal. Le bannissement est sujet à être défectueux par cette raison: C’est une peine , ou ce n’en est jjp pas une , selon la disposition des esprits, ctselon | * les circonstances individuelles d’âgé , de rang et de fortune. .
, Dans la loi anglaise , plusieurs délits sont punis ^ par urte confiscation Totale des biens' méùbleS , *'■
saiis toucher aux immeubles. Que s’értsiiit-il ? Si f. la fortune du délinquant consisté: eri1 biens de la ' ■ première espèce , il est ruiné ; si elle consisté en | biens de la seconde ; il ne perd X’ien. : v
La pcme est-elle incerlaine par sa naUire , elle est conruiie nulle par. rapport à CetH qui n’éri seraient pointaffectés. ¥
. II. est des cas de nécessité où il faut admettre '
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î î une peine incertaine , à défaut de toute àutre. La 0 chance de punir quelques délinquants vaut mieux que l'impunité générale.
Un moyen d’obvier au mal de l’incertitude , c’est d’aVoir deux lots dé peines différentes, non pour les employer conjointement , mais pour remplacer celle qui serait en défaut : par exemple , la peine corporelle supplée aux peines pécuniaires quand l’indigence du délinquant le soustrairait à 'ÿ celles-ci. ' ■
S Une peine incertaine est inégale, La parfaite certitude suppose la parfaite égalité , c’est-à-dire : que tous ceux qui subissent la peine en souffrent
dans le même degré. Mais la sensibilité des individus est si variable , si inégale , que la parfaite égalité des peines est une chimère en législation. 11 suffit d’éviter toute inégalité manifeste et choquante. Il ne faut donc jamais perdre de vue , dans la confection du code pénal, que, selon les diverses circonstances de condition, de fortune, d'àgo , de sexe , etc,, la même peiné nominale n’est pas la même peine réelle. Une amende à prix fixe est toujours une peine inégale, Et quelle différence dans les châtiments corporels , ' dans le fouet, par exemple , selon l’âge et lé rang des personnes ? A la Chine , tout est soumis au bain-, bou , depuis le porteur d’eau jusqu’au mandarin , jusqu’au prince. — Cela prouve bien que nos sen-
timcnls d'honneur y sont absolument inconnus.
III — Commcnsnrribililé,
Les peines doivent être commnsumbles entre elles, Suppose?, un homme placé dans une circonstance oit il a le choix do plusieurs délits : il peut s’emparer d’une somme d’argent par un simple vol — par un assassinat — par un incendie : la loi doit lui donner un motif pour s’abstenir du plus grand crime : il aura ce motif , s'il peut, voir que le plus grand délit lui attirera la plus grande peine. Il faut donc qu’il puisse comparer les peines entre elles, en mesurer les divers degrés.
Si la même peine de mort était prononcée pour ces trois délits, la peine ne serait point Commensurable j elle laisserait au délinquant le choix du piimc qui lui paraîtrait le plus faeilc et le mp.TO dangereux dans l’exécution.
IJ y a deux manières de remplir «et objet; i" en, ajoutant à une certaine peine une autre quantitéde la même espèce : par exemple , à cinq ans de prisqn pour tel délit, .deux. années de plus pour telle aggravation. 2" En ajoutant une peine d’üh genre différent : par, exemple, à cinq, ans ;dc prison. pour tel délit , une ignominie publique pou# telle aggravation. , ■ , . , e • .t; .
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IV. — Analogie
La peine doit être analogue au délit, Elle se gravera plus aisément dans la mémoire, .elle se présentera plus vivement à l’imagination, si elle a une ressemblance caractéristique avec le délit. Le talion est admirable sous ce rapport ; œil /jour œil, dent pour dent, etc. L’intelligence la plus imparfaite est capable de lier ces idées; mais le talion, rarement praticable, est d’ailleurs une peine trop dispendieuse ; il faut avoir recours à d’autres moyens d'analogie. Nous donnerons à ce sujet important un chapitre à part.
V. — Exemplarité
lin mode de punir est exemplaire lorsque la peine apparente est dans une grande proportion à la peine réelle. ( Voyez chap. tv.) Une peine réelle qui ne serait point apparente pourrait servir à intimider, ou à réformer le délinquant, mais elle serait perdue pour le public.
Les auto-da-fé seraient une des plus utiles inventions de la jurisprudence, si , au lieu d’être des actes de foi , ils avaient été des âctbs de jiisÎT lice. Qù’est-ce qu’une exécution publique? C’est une tragédie solennelle que le législateur préscri te au peuple assemblé; tragédie vràitnen t impor-
tante, vraiment pathétique , par la triste réalité de sa catastrophe et par la grandeur de son objet. L’appareil , la scène , la décoration, ne sauraient | être trop étudiés , puisque l’effet principal en j dépend. Tribunal , échafaud, vêtements des offi- : dors de justice, vêtements des délinquants euxmémes , service religieux , procession , accompagnement de tout genre , tout doit porter un caractère grave et lugubre. Pourquoi les exécuteurs eux-mêmes ne seraient-ils pas couverts d’un crdpc de deuil ? La terreur de la scène en serait augmentée, et l’on déroberait à la haine du peuple ces serviteurs utiles de l’état.
11 y a des ménagements à garder dans ce rituel pénal. Il ne faut pas que la peine devienne impopulaire et odieuse par un faux semblant de rigueur. 1
,. ’ VI.— -Économie, Il
La peine doit être économique, c’est-à-dire n’avoir que le degré de sévérité nécessaire pour i atteindre à son but. Tout ce qui excède le besoin n’èsipâs seulement autant de malsuperflii , niais 1 prbdûit unc multitude d’inconvénients qui ten- i dènt tous à affaiblir le système pénàl. C’est là seule | causé Bien fondée de l’impopularité dés peinés. I
Les peinés 'pécuniaires possèdent cette qualité j! dans un degré éminent : tout le mal senti par ce-, I
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lui qui paie, sc convertit en avantage pour celui qui reçoit.
Sous le rapport des frais publies, il y a des peines qui violent particulièrement le principe de l'économie : par exemple, les mutilations appliquées à des délits fréquents , tels que la contrebande. Quand on a rendu des hommes incapables de travail , il faut les nourrir aux frais de l’état, ou les livrer à la charité publique ; taxe qui porte exclusivement sur la classe la plus vertueuse.
A en croire Filangieri, il y avait habituellement dans les prisons des états de Naples plus de quarante mille prisonniers oisifs. Quelle perte immense de travail ! La ville la plus manufacturière d'Angleterre occupe à peine autant d'hommes.
Les déserteurs par les lois militaires de plUr sieurs pays sont encore condamnas à mort. Un homme tué ne coûte rien: mais oif> perd ce qu’il aurait pu gagner ; on perd le travail productif de celui qui le remplace.
VII. — Rémissibililè
C’est une qualité dans une peine que i^lre ré- ' missib(e ou révocable. Il est vrai quë les oeines sont irrémissibles par rapport au passé. Loianocéncè dè l’individü fût - elle démontrée , fûP-cllc avouée après coup, tout ce que le cas adiNt ,
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c’cst une compensation; mais , quoique l'infortunée victime no puisse pas être rendue à son premier état , il peut y avoir des moyens d'améliorer sa condition actuelle, L’objection qu’on peut tirer H de ce chef ne s’applique complètement qu’à la jl peine de mort. ( Voyez liv. II , chap. xiv. } | |
VIII, - Suppression du poNTolr.de nuire.
Une peine qui ôte le 'pouvoir de nuire est trèsbonne quand elle n'est pas trop dispendieuse, É L’cmprisonnement , pendant sa durée, suspend fi le pouvoir de nuire ; les mutilations peuvent le | réduire presque à rien ; la mort l’anéantit. I
s. S'il est des cas oùl’on ne puisse ôte? le pouvoir * de nuire qu'en ôtant la. vie , c’est dans dés circonstances extraordinaires : par exemple, dans J des guerres civiles, lorsque le non) d’un chef, tant %
qu’il vit, suffirait pour enflammer les passions de , ses partisans : et même la mort, appliquée à des actions d’une nature si problématique , doit être J, plutôt considérée comme un acte d’hostilité que f comme une peine légale. ï
s ïl est des cas oô l’on ôte le pouvoir de nuire avec la plus grande économie de peine. Le délit consiste-t-il dàns un abusée pouvoir , dans l'infidélité d’üne gestion : il suffit de déposer lé dé- | linquant , de lui ôter l'emploi , l’administratjôi), I ' ' , ■ |
la lutcllc , le fidéicoinmis dont il abuse. C’est iin moyen cgalemcntè l’usage du gouvernement domestique et du gouvernement politique.
JX»— Tendance A Pamendement moral. ■
Toute peine a un certain effet pour intimider ; r mais si le délinquant, après l’avoir subie , n’est retenu que par la crainte , il n’est pas réformé :.la réforme est un changcrnent dans le. caractère et les habitudes morales.
Une peine a jine tendance à réformer le moral quand elle est calculée de manière à affaiblir les motifs séducteurs, et à renforcer les, motifs tuté-
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11 en'cst qui ont une tendance opposée : elles rendent l’homme vicieux plus vicieux encore. Les peines infamantes sont très dangereuses sous ce. rapport, quand on les applique à des délits légers ctè des fautes de jeunesse. Diligentius enimviyil, cui aliquid intégri superest, Nemo dignilati perdilœ-parcit.Jmpiinitatigenus est jnm non habere pœuwlocwn'. ‘.J . 1 UH.Ù'K
Mais le plus grand danger est celui des prisons: lorsqu’on entasse pêle-mêle de petits filous et des ' voleurs de grand chemin , , des jeunes gens, novices dans le mal et des scélérats endurcis , des jeu-
nés filles coupables de quelque larcin et des fem- ' mes perdues. L’oisiveté seule serait une source de corruption ! les liaisons qui s’y forment ont ton- I jours des conséquences funestes. De tels établissements sont des écoles publiques de perversité.
X. — Convertibilité en profil
Qu’une peine soit convertible en profit, c’est une qualité de plus, et qui, dans plusieurs cas, est d’une grande valeur. . i j
Quand un crime est commis et; ensuite puni, il en résulte deux lots de maux, — le mal du délit,
— et le mal de la peine. Dans tous les délits où U y a une partie lés'ée, si, la. peine est de nature à donner iirt profit , appliquez ce profit àjâ partie lésée ; vous guérissez le mal du délit; et en soldant le compte-, il ne reste plus qu’iin lot de mal au lieu, dedeuxqüi existaient d’abord.Qùànd il n’y a point eu dé partie lésée, comme dans les délits dont tout le mai consiste en alarme ou en danger, .il n’y a point de blessure à guérir : mais cependant si la peine est de nature à donner du profit, c’est une somme nette dé bien dans la balànce.
Cette propriété se découvre dans cette espèce , dè' peine qui Consiste en' déchéances de pouvoir : le poste hohorable ou lucratif perdu par les uns est obtenu , par d’autres plus dignes, Mais les.
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peines pécuniaires sont les seules qui soient complètement douées de cette qualité.
XI. — SïmpticilO dans la description
Un mode de punir doit être aussi simple que possible dans sa description. Il faut que tout y s6it intelligible, et intelligible non seulement pour les personnes éclairées , mais pour le vulgaire le plus ignorant. •
On ne peut pas toujours s’en tenir à Un mode simple j il y a bien des délits où la peine Sera composée de plusieurs parties , d’une amende pécuniaire , d'une peine corporelle , d'un emprisonnement, La règle de la simplicité doit céder à des considérations supérieures. Je la place ici pour avertir d’y avoir égard, et de s'en tenir le plus près possible. Plus les pairies sont complexés , plus vil est ù craindre qu’elles ne se présentent point en entier à l’individu au moment de la tentation; De leurs différentes parties, il n’aura jal mais connu les unes „ il . aura- oublié les autres, Klles entrent toutes dans la peine' réelle , etn’eiir ti ent pas toutes dans la peine apparente.
■ La dénomination de la peine est un objet important. Un nom obscur répand un nuüge-surunb masse.de peines que l'imagination ne peut pliis saisir distinctement. . • ■ iin.iii.nu1;;;) îi'i.:»..
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La loi anglaise est souvent défectueuse sous ce ' rapport. Une félonie capitale renferme différents lots de peines , la plupart inconnues et par con- & séquent inefficaces. Le félonie avec bénéfice de i , clergie est également obscure; la menace de la loi ne porte À l’esprit aucune idée distincte : la jf première idée qui s’offre à une personne non ; instruite, c’est qu’il s’agit d’une récompense. Le jjrœmunire n’est pas plus intelligible : ceux qui entendent le mot latin sont bien loin de compren- f dre la peine qu’il dénonce. .. j t jyî
De pareilles énigmes ressemblent à celles du : Sphinx : on était puni pour ne l'es avoir pas de- j vinées. ' j.
XII. — Populurilé. j
Les peines doivent être populaires1, • ou, potif ' mieux dire , ne doivent' pas être impopulaires. » ï,e législateur, doit éviter soigneusement, dans le < choixdes peines j çelles'tjui'ehtit/aeraient dés pré/fi- \ gés établis: S’est-il fofrtié dartsU’ esprit dû peuple * une aversion décidée' contre un genre de peine, I quelque convenable quïelle fûtien elle*méiftC'; il f ne faut point Hadmettrd dnris! loi code pénal. | .Dleboj'd:, c’est, uirimab'qde dedonnei'ùhschti- : lUent pénible au public par l'établissement d’une j peine, impopulaire.- G.e .ne' sont plbs les coupables i seuls qu’on punit i ce sont leS personnes1 le's/plüs |
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innocentes et les plus douces auxquelles on inflige une peine ti'ès nielle , en blessant loue sensibilité , en bravant leur opinion, en leur présentant ' l’image do la violence et de la tyrannie, Qu'arrivet-ild’une conduite si peu judicieuse?Lc législateur, qui méprise les sentiments publics , les tourne secrètement contre lui. Il perd l'assistance volontaire que les individus prêtent à l’exécution de la loi quand ils l'approuvent : il n’a plus le peuple pour allié , mais pour ennemi. Les uns cherchent faciliter l’évasion des coupables , les autres se , feraient un scrupule de les dénoncer : les témoins se refusent autant qu’ils peuvent.. Il se fprmc insensiblement un préjugé funeste qui attaché une espece de honte et de reproche au service de la loi. Le mécontentement général peut aller plus loin : il éclate quelquefois par une résistance ouverte , soit aux officiers >d,c la justice , soit, à l’exécution des sentences. Un succès contre l’autorité paraît au peuple une victoire ; et le délinquant impuni jouit delà faiblesse des lois , humiliées par. son triomphe.
IJais qu’est-ce. qui rend les: peines impopulaires? C’est presque toujours leur mauvais choix. Plus le code pénal sera conforme aux règies;que nous: avons posées , . plus: il . aura l’estime éclairée desi sages- p et l'approbation; sentimentale , de la multitude. On trouvera de telles peines justes et
modérées ; on sera frappé surtout (le leur couve- % nance , de leur analogie avec les délits -, de cette P échelle <}e. graduation dans laquelle on vcrra cor- !À respondre à un délit aggravé une peine aggravée , ^ à un délit at.lénué par quelque circonstance , une v peine atténuée.. Ce genre de mérite , fondé sur I des notions domestiques et familières, est à la r portée des intelligences les plus communes. Rien n’est plus propre à donner l’idée d’un gouverne- ÿ. ment paternel , à inspirer la confiance, et à faire a marcher l’opinion publi(]uc de concert- avec l’àu- | torité. Quand le peuplé est dans le parti des lois , | . les chances du crijnc pour échapper sont réduites g à leur moindre ternie. . .. f
Le catalogue des propriétés désirables dans une peine n’est view, moins qu’un travail superflu.
En tout genre , il faut commencer par se faire une idée abstraite des qualités que doit posséder un objet pour en raisonner pertinemment. Jusque là toute approbation , ou désapprobation , *. n’èst qu’i.n sentiment confus de sympathie ou t d’antipathie. Nous aurons maintenant des raisons claires et distinctes pour nous déterminer, dahs le Choix des peines. Il ne reste plus qu’à observer dans quelle proportion telle ou telle peine possède ces qualités diverses. .'<hufrtir<i à
Une , conclusion qui serait tirée d’une seule de ces qualités serait sujette tY erreur. Il faut avoir égard , non ù une seule en particulier, mais à toutes ensemble.
11 n’est aucun mode jde.puKir qui les. réunisse toutes ; mais , selon la nature des délits , les unes sont plus, importantes que lcs,$mtres. y.
$our les délits majeurs, il faut s’attacher principalement à .l’exemplarité et- à l’analogie. — Pour les petits délits , il faüt avoir plus d’égard à l’économie de la peine et à l’objet moral de la i'éfor'mation. — Pour les délits contre la propriété , il faut préférer les, peines convertibles en profit , d'où lion peut tirer un dédommagement pour la partie lésée. , ‘
—N. B. Je vois donner ici un exemple de la nuirclie jirogrosSlvô <leS ldèes,.et dol’ulllltédei» énumérations pour enregistrer an IW et à mesure toutes le* obséiViitlons nouvelles et n'en perdre aucune, .l’ol cherché dnus Mpnlesquleutbtit'eS lei quolltàs'pénàles qu’il partit nvol r prisés 6 ia cOriitdèrdtto n . J’en cl trouvé quatre i elles sont exprimées par des ternie) vogues ou' des périphrases.
I* t( demando quo les peines sûicnt liréei de Uï Mûri des crime! r ce qu'il entend pot là . o’ést une espèce ’d’armlogie s v ' '
a" Qu'elles solent morfCr*» .' expression quIn'a'Ylèh de déterminé, et ne donne nuounpolnlde comparaison ; - d ' 3* Qu’elles soient proporitonàelics WiÙlil, LÙ’propor* r. 4
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à làf quantité dp la peine vplus qu'à sa qualité : ,Mpq|esquieq: q’e^piiqpe pplnl en; quoi; cette pro- ( portion consiste }i il ne donne, aucune régie; à çet égard t ; 4* Qu'elles soient pudiques.
• Beccaria a énoncé (flaire qualités, ’ 4. . . ; , .
1“ Il veut que les peines soient analogues aux déits^ mais Il n’entre dans aucun détail sur cette analogie] 5 a" Qu’elles soient publiques y et nentend'pdMàe^mpîaires} H t
3° Qii’eJl.èf soient, < foucesr ; tprpiB, impropre, et litsignifiantî mais ses observations sur le danger dp forcés, dans, les peines sont très )uâlclçu8c»'j , À/jjt?/*-.'
4° Qu'elles soient proportionnelles. Il ne donne aucune règle de celte prbporHbn. ‘ V , , , ' ? . ,
< Il veut do plus que /les peines soient ùrlàjhci, promptes et in^U0esj._ mais cecb regarde la procédure/ l'application de la peine, cl non ses qualités. . î
Dans son commentaire sur Beccaria, Voltaire revient souvent à l'idée do rendre les peines profitables. o Un pendu, n dit-il, n’est bon à rlpn. , [ - run^<s, , i 4‘î^ L’uh des* héros dp .l’hu^anU^ , .lo , ,bqn ./ Ip iVpr|Réux HotVürd , Vivait sans c.esso en vue l’emép de tn e ut.de s déljùquants. ^ , ..V
En nous arrêtant ù, ceux _que. iVn çpnsidère,‘cemm^ Ies oracles do lasclenop, on voit quo^eço point dp. départ, ide ces idées éparses, de ces aperçus vagues qurn’pntpps wê^e encore repu un nom propre, il y avait )pjn )usqu'àf, ^^catalogue régulier où toutes ces qualités ^ont prèsentèes wsttnc^ tement, nveo dénomination et dèllnltlon. À lés placé/ Sous un point de vue qui les rapproche , jl y, a un avantage de plus , celui de déterminer,. |our Importance comparative , leur véritable valeur» Montesquieu , par exemple /l’élalt
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bien laîssé,éblouir par lé mérite. de l'nnàlogle. Il lul ùtU'lbuo
des pffets merveilleux que. certainement felle n'a ‘(/Esprit
Ceci meparaîl une réponse suffisante A une objection qu’on a souvent faite oontre les formes méthodiques de M. Bentham , Je Yeux parler do ces divisiot^ de ces iables/dé Ces classifications , que, j’avais désignées S0Ù9 lu i\6\ti d'àppà^il lo^i- {jUç, Tout ;cda, me disait-on* o’est.l’échafaudage qu’dn doit enlever quand l'édifice est construit. Mais pQUt'ij u di dérober aux lecteurs les instruments dont l^iiü'lièu g quoi leur cacher le travail analytique et le procédé «îô; I?irtyention? Ces tûble3 sorti une machine é penser j orÿamtn çogitatwum, L’auteur révèle son seoret : II; vous’ associe t\ soi) œuvre} U’Iivre aux penseurs le fll qui l’a conduit dans ses recherches} il les met & portée de les conduire plus loin et de les vérifier. Chose singulière! c'est dono i’àtentitlé dù service qui en diminue le” prix.
Je n'ignoro pas qù’en se servant de ces moyens logiques' comme d’une doctrine seCrèto, en ne montrant pas, si j’ose parler ainsi) l'anatomie, les muscles, les nerfs, on peut gagner beaucoup sous le rapport de la facilité et du côlOrt&Kn suivant l’analyse, tout s'annonce d’avance} irn’yn^iehyd’tnattendu i l’ensemble sera lumineux , mats point de. surprises, point d’ôolàlrs, polnl de ces'ponsèes saillantes qui vous éblouissent un moment et vous laissent dans les ténèbres. 11 faut du oourogè pour sVmçeher à une mèlhode aussi sévère} mais o’est la seule qui puisse satisfaire complètement la raison, 1
Quant aux termes abstraits, tels qu’exemplorlté, rémlsslbllltè, convertibilité en profit, et quelques autres "du même, genre, qui ne sont pas fronçais, )o les hasarde dans le titre, et je les évite autant que je puis dans le corps du discours. Chacun
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sent* combien il est nécessaire dè pouvoir. désigner une qualitVpû^un. seul mot. Que ferait lé physicien s'il n’avait les terraésOd’élasticité , compressibilité , cdndensabllilé , et semblables P Ce qui n’a point de nom propre échappe aisé* ment & la mémoire ; et ce n’est que par un nom qu’on donne une existence grammaticale ù ,une notion abstraite. La langue française est extrêmement défectueuse sous ce rapport. Je ne crois pas qu’elle possède la moitié des termes abstraits do la longue anglaise ; et celle-ci en reçoit tous les jours de nouveaux sans difficulté. Cette différence tient sans doute o(i génie de là langue » mais encore plus à cèliïl des notions. Les termes abstraits oht souvent une apparence scolastique ou didactique : on les évite dons là convcisallon familière ; et les écrivains» qui se piquent d’écrire comme on parle» ai* ment , mieux se contenter d’un à peu près et d’une péri* phrase que d’effaroucher les puristes et les gens du monde.
•it
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CHAPITRE VIL
DE L’ANALOGIE ENTHB LES PEINES ETALES
Analogie , c’est rapport , connexion , liaison par laquelle , entre deux objets, l’un possède la propriété de rappeler l’autrè dans l’esprit de la personne en question.
La ressemblance est un mode d'ahajogie s la dissemblance ou le contraste en est un autre Y " Pour établir de l’analogie entre la peine et le délit , il faut qu’il y ait dans le délit quelque circonstance frappante qu’ompuisse transférer- dansla peine,
Cette circonstance frappante ou caractéristiquesera l’instrument qui sert au crime , l'organe qui île consomme, ta partie du corps qui a été le sujet du délit , le moyen employé par le délinquant pour n'étrc pas reconnu , etc,
Les exemples que je vais donner n'ont d’autre objet que d’expliquer clairement cfette idée d’ana-
1 Ainsi , do l'idée d'un géant , l'esprit paSse A l’Idée de tout Ce qui est grands Us Lilliputiens appelèrent Gulliver (homme montagne .- ou , do l'idèè d’uni géant, l’esprit passe A celle d'un nain,
Source gallica.bnf.fr
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du délit. Un homme met-il le feu 5 une maison 'isolée et inhabitée ? c’est un acte de destruction , et son délit ne se range pas sous la définition de l’incendiât '. ■ v;, >)''
Si le supplice du feu eût été réservé pouf les incendiaires , la loi aurait eu en sa faveur la raison de l’analogie. Mais dans la législation; des temps barbares, on l’a employé assez généralement en Europe pour trois espèces de délits : la magic ,
; délit purement imaginaire ; l'hérésie , simple différence d’opinionireligieuse , parfaitement innocente, souvent salutaire , et oh tout l’effet des peines se réduit à produire des, actes de fausseté i s le troisième délit , résultat d'une dépravation sans méchanceté , suffisamment réprimé par la honte *. 1,,,;. ■; ; •' ■ .
1 On doit cependant considérer comme une aggravation l’omplol de ce moyen, s’il y o danger de feu po vir des objel!
. contigus. ,
, ' té supplice du feu , Autrefois appliqué en Franco à ce délit, dut son origine à un faux raisonnement, tiré de 1'hlstolro du peuple juif. 6n crut Imiter la Providence, qui avait détruit pnrlê feu deux villes
Mois, l' les théologiens de tous les périls conviennent que les dispensations miraculeuses do le justice divine ne peuvent dolnt servir de régie pour les Institutions ordinaires et permanentes des législateurs humains ; autrement les murmures contre IWorlté 1 et les moqiicrles contre
' belote initie personnes (tirent tnlkes s mort pnW evolt mik
: si'.'
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le feu pourrait être employé comme instrument de supplicé , sans aller jusqu’à la mort, La peine ejjt variable dans sa nature entre tous les degrés, de sévérité dont on peut avoir besoin. 11 faudrait soigneusement déterminer', dans le texte de la loi, la partie du corps qui doit être exposée à l’action du feu , lé mode de l’opération par une lampe , le, nombre des minutes > et l’appareil nécessaire pour ajouter à la terreur. Pour rendre la description plus frappante , objet principal , il
!n vieillesse 1 devraient Être rangées parmi les crimes capitaux, ■■
e' SI Dieu eût voulu que oe, délit fat puni per le feu , Il ' aurait commencé per son peuple; biais la loi Judaïque ordonne la peine de mort eti termes généraux; ht même la peine du feu parait exclue, puisque dans le verset suivant, pour une espèce d'inceste , elle, est positivement prétraité,
( T.Mt. xx, .5, i/j. )
5* Illrest point dit que cette offense fût le seuje ppur Inquello ces villes lurent détruites, t te texte leur fjjpuleen général toutes sortes d'julqultés etde méoliencetés.
4* Ce n’ètelt pas mémo le simple délit d’impureté qui était le crime des Canonêens ? lis étalent coupables d’une ylolalion d’hospitalité cl d’une ■ violence personnelle ; deux aggravations si forlcs qu’elles changent tout-à-foll la nulutc du délit. ' ,
muré centre Moïse. Eoy« Pldstotrc do Korab, Onlhan el Abîma.
sVom. l , s6.
,> Le délit pour lequel quarante-deux enfants furent déchirés par des. oürs S là prière d’Elisée. — ftçtx; üv. It, ehap, si,
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faudrait y joindre une estampe où l’opération serrait représentée. .T 'Kl i. - ■
V inondation est un délit plus rare que l’incéndiat j il est inconnu dans plusieurs contrées, et ne peut ê tre commis que dans 'les pays où ily-à des canaux et. des digues artificielles à percer. 11 est susceptible de-tous les degrés de gravité. Causer l’inondation de quelques terrainsést simple dégât de propriété i c’est par la destruction des vies [ que ce délit s’élève au degré d’atrocité qui nécessite des peines sêVères.
L’analogie la plus sensible indique le moyen du supplice t c’est de noyer le criminel avec quelque appareil qui ajouterait à la.terreur. Dans un < code pénal 4ù'l’on n’aurait pas admis la mort ; il . pourrait être noyé et, rendu à la vie, Ce serait une' partie de la peine. ’
Devrait-on employer le poison commÿfnoyen î de supplice pour un empoisonneur ?, • t ‘
A certains égards,; il n’est point de peine plus convenable. Le poison est distingué des autres meurtres par le secret avec lequel il peut être administré, et par la froide détermination qu’il suppose. De ces deux circonstances , la première . ajoute à la force de la tentation et à l’alarme causée parée délit ; la seconde fait voir que le criminel , attentif à son propre intérêt , est capable d’une réflexion sérieuse sur la navire de la peine,
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L’idée de périr par le même genre de mort qu’il prépare est la plus’ effrayante pour lui, Dans chaque préparatif du crime , l’imagination lui représente son propre sort, L’analogie sous ce rapport produit pleinement son effet.
Il y a aussi des difficultés; Les poisons sont incertains dans leur opérations il faudrait toujours fixer un temps après lequel on abrégerait le supplice par l’étranglement. Si l’effet du poison était de produire l£$omméîl « la peine pourrait n’être pas assez exemplaire ! s’il opérait par des convulsions et des déchirements, elle. pourrait être odieuse.
Si le poison administré par le criminel n’avait pas été. fatal , dh, pourrait lui fâfri ‘prendre un antidote avant que l’opération du poison péhal fût mortelle. Là dose et le temps seraient fixés par le jpge , sur le rapport des experts. '* /" - L’horreur attachée à; ce crime- pourrait bien rendre cette peine populaire. S’il y a des pays où il soit plus commun qu’ailleurs , c’est là où la peine qui présente cette analogie avec le délit
pourrait être plus convenable.
ANAJ.OOlIi. %
SECONDE SOURCE D'ANALOGIE, , ,, _
Pour, injure corporelle, môme peine corporelle. ' '1
Dans les délits consistant ||} injures^cprpprel? les irréparables, la partie du corps lésée esti la circonstance caractéristique. L’analogie consisterait à infliger au délinquant, le même mal qu’il a fait. Je sous-entends toujours cettéicpnditioh nécessaire, que le délit soit' malicieux et plçînenaent intentionnel dans toute son étendue : .c’est là une distinction de la plus grande importance. ’ ,\%p Reste à pourvoit1 à deux cas ; celui où le délinquant n’a, niait jfts l’organe doht il a privé Son adversaire ; et, celui où la perte dit mémo membre f f lui serait plus ou moins préjudiciable qu'à la personne lésée.» ■ . . .. . . ,,
d’injure a-t-elle été du genre ignominieux , sans mal permanent, la jnéme ignominie peut-être employée dans là peine, quand l’état de la personne et les autres circonstances l’admettent.
ni.
' tl* ’ .
nomfeUE sotmos D’isuodis,' ‘ 1 *
Punition affectant ta partie tlu corps qui sert uu délit. .
Dans les crimes de faux', la langue cl la main
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sont les instruments du délit. On peut tirer de cette circonstance une analogie exacte dans la peine, il-
Dans le cas de faux actes, de faux écrits, la main du coupable sera transpercée par un instrument de d'er , çn fçtrmc i de plume ; et c’est dans cet état qu’il sera montré^ri public, avant de subir son emprisonnement penal. ’
H.*B. Ceftji peine pj^ût- être plus grave en, apparence qu’en réalité. Enijlvisonj la plume de fer en deux parties, colle qui triiVerse la main peut n’avoir que (’épalSseur d’une épingle, lattis qu’aux yeux l’instrument .parait la traverser dans toute sa grosseur. ’ ,
Dans la caloVrinie, dans les fjïtix rapports , la •fi langue gst l’organe du délit! le calomniateur sera de même expOsé en public, — la langue pcr.cée,
N. B?fe* tléme observation t l’aiguille la jlluS tolnoo, terminée par deux nœuds ,’ suffit pour empèohèrla langtjp; do-, rentrer dans lo bouohe. , _ i
Cette peine présente quelque apparence de ridicule j mais dans ce cas-cï c’êst un mérite de plus ■, ce ridicule tournerait contre l’imposture , il la ^rendrait plus méprisable , il ajouterait au respect de la véracité.
AN££OGïK.
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Quatrième source d’analogie.
Déguisement.
Il est des délits où le déguisement est tin des traits caractéristiques : lé délinquant, pour n’étre pas reconnu , ou pour ifispircr plus de terreur , se couvre le visage d'un masque ou d’un crêpe. Cette circonstance est une aggravation : çlle. augmente l’alarme , et diminue |a probabilité de la peine. Il faut donc pour te cas Une peine additionnelle , et celle qui est recommandée par tïh des modes d’analogie, {ic’est de donner au délinquant l’empreinte de, ço déguisement dont il g fait lé moyen du crime,, Cctle empreinte doit être délébile ou indélébile, selon que ^emprisonnement sera emporaire ou perpétuel. L’émprcinte délébile se produira par l’application d’une liqueur noire* ÎSndélébile , par le tatoùemcnt. L’utilité de çbtte peine sera plus particulièrement sentie dans les meurtres de préméditation , les viols , les injures personnelles irréparables , et le vol accompagné de force et de terreur.
’ • umtii éé&éM tf À'Suota,
il y a d’autres circonstances caractéristiques
ASA.Ï.0G1E
qui ne se rangent pas , comme les précédentes , sous des classés générales j il faut les saisir, selon . IA nature des ' cldlits , pour en faire une base d’analogie. . .
Dans la fabrication do la fausse mopnaic, l’art du délinquant cstçmc circonstance caractéristique, On peut tourner sop art contre , n, en lui appliquant sur le front ou les joues iin stigmate qui représente la pièce de numéraire qu’il a contrefaite. Celte marque devrait être passagère ou indéiébile , selon que l’emprisonnement , qui fait partie ùe..la,peine . serait temporaire ou. perpétuel.
Â Amsterdam, il y a une maison de correction, nommèc itasp-Housàf oA Von renferme des ' vagabonds et des fainéants, On dit qu’entre différentsiravaik, il en est un qui consiste à faire ■ pouvoir, rute pompe , de manière que si le travailleur se relâche un moment, l’eau gagne sur.lui et peut le noyer. Que ce gehqqde supplice spit pratiqilé ou ricin, c’est un exemple de peine analogique portée au 'plus liaut degré de rigueur. Si on adoptait un pareil moyen , il faudrait ail moins l’accompagner d’un règlement précis pour limiter cette peine d’après les forces du délinquant.
Le lieu du délit peut fournir une sorte d'analogie. L’impératrice Catherine II fit condamner ürt homme qui avait commis quelque fripon-
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nerie sut* la Bourse, à la balayer, pendant six mois , chaque jour d’assefnblde, % y ’’ y -
N* B; -— Je no sache pas qu’on ait rait ÂiïCMiié objecllon contre l’utilltè de l’aUalôglc dans* lés peincli'. Thftt qü’onVen tient à énoncer le principe général, tout le ibôrtde ëst'àttëèx d’accord î vient-on à l'application, les variétés d'opl riién son t infinies; o'est que l'imagination est le, premier jugé d'une circonstance où c’est, ék K 'iiiiagi natjôn" qP*9P; ,
, vu dès pèrsonnes frappées d’uftè tre quelques tins des procédés caractéristiques propo8éV:'pni‘ fil. Bentham \ J’ai vu dés hommes d'esprit tourner cos infimes procédés en ridicule', et n’y volr^quo des iujéts do cartoature. ** • '' '
' *ToUt le succès dépend du choix des , moyens^ 1 1 faüit Sa iis douté éviter, deux qui h’nüralcht pii! tiii . ‘ctiràci^f»/ û$èek grave ppüd fitro .pénal ; m ai s' 1 1 ' faut ..ofcsqr vei* ïju h , ! part it certains délits, par oxompléydes délits d’insolence pt d’insulte, telle peine ca rb c. té r i sli q à o q u 1 1 p r û t o nu ridicule est prècisémenUa plus convenàtlé pptiV liumïlier l'orpcff dn l’offenseur et' satlslhlre l’ofibhsé.1" - 4 '
Il flxit encoro éviter tèpt ce qui oüriiit trop l'illddoVècherohe et de subtilité. ïi’aote de punir es t un éoio! dè Cfibessltè fait avec regret et avec répugnance. On admire la variété des Instruments deohlrurglo, pareeque plus on(lqs voit variés et multipliés , plus on suppose qu’ils ont pour but et ~ pour effet de produire la guérison ou d’opérer aviso moins de douleur. Une grande vàriètè dans lès:biodes de punïf n’obtiendrait pas In même approbation. Ori croirait y voir un esprit minutieux qui dégraderait le législateur*
1 ïWiWi de ligfttalfon, lofa, il » quatrième partie, chïpi kli.
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effets :> elle, mettra sui^/larTole pourjrouver les peinçB les plus çconoihiqÜes et les plus efficaces. Je ne résiste point au plaisir d’èn citer un' exemple que m’a fourni récemment, :un capitaine de la marine , anglaise» qu|j gavait /point ['étudié les princIpea^ç M. Bentham» mais qui a su lire. dans le cœur humain. • _ J;. tvw tri ù *
Lés permissions i.aççqrdées' aux matelots . pour aller, à terre sqnt.cn^
terme» la.puditiqn orjdlp^re, ^le-./ouet^; La ‘ ohâjjinènt . est ïa ,cj»use ïn ,phis . fréquente des dèsoritpVis. Plusieurs capitaines» pour prévenir la faute et le délit, prennent lo parti' extrême de refuser diïjj matelots tqut congé» .mémo après qu’ils ont tenu la mdr tlesianhées en. tlèrés. Celui dont je parle a trouvé le moyen de. concilier la^pjïcckU^ dip. cor)gè avec lûsûretôduservice. Jjlja fatl un si ni pie chongçmeht dans lape! ne. Tôuthommefq u j, passe
10 termo prescrit perd son droit à un congé fdtqf» dans la proportion do sa faute. S’il, reste à terre . nu-delù de vingt» quatre heures» il perd un toûrf si au-deli\ dè qUarantc-huit,
1 il en perd deux *. ainsi de _ a u I te 3L*e>tjp ér i e n ce ày ô 1 1 parfditè» ment réussi t ia faute n’était .pas dcvenuo' plus ^fréquente dep fl I s l’adou cissomen t de I a, peiüè ^ùt quautnux désé^iopi)
11 n’y e^avnit plus. . , , . . tl.
CHAPITRE VIII
Si la loi du talion était admissible , les. travaux du législateurseraient.bien. abrégés." ;uÀ"nï<jtilie,!>r. drait: lieu d’un . volume.
i En quoi consistcde talion ? A taire souffrir au délinquant le même mal qu’il a fait à la partie, lé- : séc: pour injure corporelle, peine corporelle ; pour injure contre la ; propriété peine pécu? niaire i pour injure contre; la réputation , peine de nature il affecter la réputation du délinquant; . Voilà l’idée générale i mais. ce n'est pas assez, Pour rendre la peine exactement conforme au principe • du talion , l’identité doit être portée aussi loin qu’il est-possible. Par exemple, ie délit a-t-il consisté dans l’incendie d’une maison, la maison du délinquant devrait être incendiée ; l’injure; faite à la réputation d’un individu lui a-t-elle fait perdre, un' certain rang, le délinquant duvrajt être puni par la perte du même rang ; a-t-il mutilé son adversaire , il doit subir la même, mutilation ; lui a-t-il ôté la vie , il doit être puni de, mort. En un mot > plus la ressemblance est spécifique entre
DU iTALION
la peine et le délit, plus elle est conforme à la loi dû talion, OEil pour œil, dent pour dent : voilà l’cXpress^on proverbiale, L'identité requiert qu’on affecte non seulement la même partie , mais de la même manière : le meurtre s’est-il opéré par le feu, le fer ouïe poison.il faut que le supplice soit accompli par le même instrument,
. Le gt'aftd.mérite de la loi du talion, tfest sa simplici^é.-Toiit le code pénal est renfermé .dans une seule* règle : « Le délinquant souffrira le mal qu’il a fait souffrir. » Tout vaste qu’est ce plan, il entre tout à là fois dans l’intelligence la plus botnée •, il se fixe dans la mémoire la plus faible : et de plus, l’analogie est si parfaite , que l’idée du délit; réveille immédiatement l’idée de la peine. Plus le délit parait séduisant, plus la peiné doit être un objet d’effroi : la sauvegarde est à côté du péril, • " sj •
J’allais poursuivre cet examen , mais à quoi sert, puisque dans le plus grand nombre des délits iè talion est impraticable P D’abord , il nfe peut pas S’appliquer aux délits purement publics., dont le caractère est de nuire à la communauté en général, sans nuire à aucun individu assignable. Qu'un homme se soit rendu COupablc de, trahison i qu’il ait entretenu des correspondances criminèlies avec l’ennemi de l’état, qu’il ait livré par lâcheté une forteresse, comment peut-on
Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèque
lui rendre en nature le mal qulil a fait ou voulu faire ? • ■ • "
Il n’est pas plus applicable dans les délits demipublics, ces délits qui affectent un certain district ou une certaine classe d’individus dans là communauté. D’ailleurs, le mal de ces délits est souvent tout en alarme , en danger , sans tomber sur aucun individu assignable; il ne ddnne point de prise au talion. < t,
Dans les délits contre soi-méme , ces actes qui offensent la morale, il serait absurde. Si un individu par choix se fait du mal è lui-mêrrie, lui faire le même mal, serait-ce le punir?
Dans les délits contre la réputation , s'ils sont commis par un faux rapport, la loi ne peut pas ordonner de répandre un faux rapport contre le délinquant. Ce qu’on peut faire, c’est de le soumettre à quelque peine infamante ; mais elle serait souvent inefficace , car elle dépend de la réputation qu!il possède : on n’ôlc rien è qui n’a rien.
Dans les délits contre la propriété , la peine du talion serait trop faible , trop peu exemplaire : et d’ailleurs, quel contre-sens qüé des peines pécuniaires pour un délit dont l’indigence est le motif le plus commun ?
Même défaut de prise, même impossibilité du talion , dans les délits contre la condition natu-
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque
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relie ou civile ; et il ÿ a des cas où , s’il était praticable, il|pe serait pas admissible ; par exemple, la séduction , l’adultère , etc. i
Que reste-t-il donc pour l’opération de cette loi ? presque rien. Les seuls délits auxquels on puisse l’appliquer, et pas même constamment, sont ceux qui affectent la personne : encore fautil supposer une parité de circonstances qui n'existe presque jamais. Dans les cas peu fréquents où le talion serait, applicable , il pécherait par un excès de sévérité. Son vice radical est d’étro ihflexible. La loi doit mesurer la peine sur les circonstances d'aggravation ou d’atténuation : le talion détruit toute mesure. •
Cette peine doit plaire à des peuples d'un caractère vindicatif. Mahomet l'avait trouvée établie chez, les Arabes; et l’a consacrée dans le Koran, avec un ton d’éloge qui donne la mesure de scs connaissances en matière de législation. « O vous, qui avez, un cœur , vous trouverez dans le talion , et dans la crainte qu’il inspire , la sûreté de vos jours! » (Tom.I, chap. h, de la p'ache.) Soit faiblesse , soit ignorance , il flattait le vice dominant, qu’il aurait dû combattre.
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CHAPITRE IX
DE LA ; POPULARITÉ DU CODE PÉNALy ..;(••] ' . V:| j-
Prouver qu’une institution est ■ confbrme : au principe do Milité i c’est prouver, autant que ls chose est susceptible de preuve, que le peuple doit l’aimer. — li’aimera-t-il 'en effet? c’est une question toute différente Il l’aimefaity si son. jugement était toujours dirigé par cfe principe; mais c’est là un degré de civilisation auquel aucun peuple ne s’est encore élevé, Chez lès nations les plus avancées, même dans les classes Supérieures; cdhir bien ne trouve-t-on pas d’antipathies et de préjugés qui n’ont aucune base solide ! Antipathies contre certains délits , sans rapport au mal qui en résulte; — préjugés contre certaines, peines , sàùs égard à leur convenance.
Les objections capricieuses contre tel ou tel mode de punir sont susceptibles de varièr autant que les fantaisies de l’imâginatiOn ; mais on trouvera le plus souvent qu’elles Se rangent sous l’un ou l’autrodeccsquatre chefs! liberté, — décence, — religion, — humanité . Observez que j’appelle capricieuses les objections qui tirent toute leur forte
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apparente de la faveur dont jouissent ces termes j|
respectes : le caprice consiste à prendre ces noms P- 1 en vain, i |u
I. Liberté. — 11 y a peu de chose à dire sous ce fc chef Toutes les peines sont contraires à là liberté, F nul ne les souffre que par contrainte. Mais on ; trouve des enthousiastes qui i sans faire attention i à: cela , ; condamnent certaines peines , par exem- | pie , l'emprisonnement joints au travail forcé , l commcunattc.ntatauv droits naturelsde ljhomme, | Dans un pays libres diScnt-ils, chine doitpassouf- | frir,', que même les malfaiteurs soient réduits à un état d’esclavage (-c’est un, exemple odieux et dan-
gereux; Il nty a que des peuples soumis au despotisme qui puissent souffrir la vue des galériens enchaînés, vi1 nK-
Cette objection fut répétée dans plusieurs pamphlets , quand on proposa ch Angleterre les maisons de pénitence. Traduises cette clameur d’une manière intelligible , elle signifie qu’il fajal laisser là liberté à ceux qui en abusent, Ou que la liberté des malfaiteurs est une partie essentielle de la liberté des honnêtes gens.
fc;
lT. Décence. — Les objections tirées de fa décence sont limitées t\ ceS peines dans lesquelles oh expose à la vue du public des objets que là pu-
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deur fait voiler, ou dont elle ne permet pas de faire le sujet ordinaire de la conversation; ■ 1 ’ Qui doute que les.peines ne dpivenl'ctrc pudilquesf — Mais la pudeur, comme les autres vertus, n’a de valeur que par son utilité. Si donc il était des cas où la peine la plus appropriée au délit renfermât ; dans sa description ou son exécution-, des circonstances dont là pudeur- fût blessée y elle devrait, ce semblé, céder à une Utilité majeure. La castration ,- par exemple, paraît la peine la plus convenable pour le viol, c’cSt^dire la plus prbpro & faire une forte- impression sur l’esprit au moment dé la tentation. Faudrait-il, :par un scrüL pulede pudeur, avoir recours à la peine càpitàlàV ou à telle autre moins efficace et mbins eliém- : plaire ’ ? ■ - • ■ •. ■-
On rapporté que dans une ville de la Grèce les jeunes filles , égarées par je ne sais quelle épidé , mie d’imagination, se donnaient la mort, Lés magistrats, alarmés, dé la fréquence de ées actes î ordonnèrent que, cm puhition duSutcidei les ca? davrès nus seraient traînés dans les places publiques. Je n’exanïino ni la probabilité dit fait ni la nature du délit, mais lé même auteur* rapporte
que le mal Cessa toüt-à-fait. Voilà donc1 une loi
1 Observer toutefois que si' cette peine , toute Wnvenaiilo qu’elle est, choquait le senllmeni publiai éo Scrftlt ùrtfe' raison sndlsanto {tourne pai l’établir, i
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vioJant la pudeur, et; sa convenance serai tdémpntrée par.son.efficuce: car. quelle plus grande perfcclipn, dans la. loi penale que de prévenir cntièreincnl lq. délit ? ,
Ml., Religion.— ,X\ y a des sectes alü christianisme qui, prétendent que la peine do mort est illégitime. Xa vie est un don, de Dieu; les. hommes n’ont pas le droit de l’ôtcr.
. Nous verrons, dans le second livre, qu’il y a des raisons très , fortes contre la peine ide mort, ou que tout au plus elle ne convient qu’à des cas, extraordinaires : mais sa prétendue illégitimité est une raison empruntée d’un faux principe.
Illégitime signifie contraire à la loi Ceux qui appliquent ce mot dans l’argument en question entendent qu’il y a une loi divine contre la peine de mort : cette loi divine est une loi révélée; ou non, Si elle est révélée, elle doit se trouver dans le texte des livres qui sont censés contenir l’expression des volontés de, Dieu; mais comme il n’existe point de pareil texte dans la révélation , et que la loi. juda’iquc renferme des peines capitales , les-partisans de cette opinion doivent s’appuyer d’une, loi divine non révélée , d’une loi naturelle, c’est-à-dire d’une loi déduite dola volonté supposée do Dieu.
Mais présumer que Dieu vaut , c’est supposer
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qu’il a une raison pour vouloir, une raison digne de lui, qui ne peut être que le plus grand bien do sés créatures. Dans ce sensv la loi divine naturelle ne; serait autre que l’utilité la plus générale.
Présume-t-on des volontés de Dieu sans rapr , port à l’utilité, c’est alors un principe fantasti- - que, illusoire, prêt à sanctionner toutes- les ré- | vcrics des enthousiastes et toutes- les folies des t superstitieux. - Y nihii-
j. La religion mal entendue a souvent ) opposé différents obstacles à l’exécution des lois pénaî lesi — par exemple , les asiles ouverts aux criminels dans les temples. :r'- î , V -
Théodose I" défendit toute procédure crimiï nolle pendant le carême, Il alléguait pour raison t que les juges ne -doivent pas punir les criminels , dans un temps oit ils demandent à Dieu le pardon de leurs propres crimes, .Valentinien I" ordonna ; qu’à la solennité de Pâques tous lès prisonniers seraient élargis, excepté les accusés de crimes majeurs’, ; ■ - .--K!-
Constantin défendit par une loi d’imprinier î des stygmates au visage , pareequ’il est contre le droit de la nature de blesser la majesté du front
1 Pilait, Histoire des révolutions depuis l’aecesslob de Constantin jusqu’à la chute do L’empire d’Ocoldent. . ,
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dé lîhomtae. Voilà. une singulière raison; la majesté dui front d!un scélérat! u'î : ^
L’inquisition, dit Bayle, a condamné leshérétiques au supplice du feu pour ne pas violer la maxime, Ecclesia non novit sanguinem. La religion a eu seo calembours' comme la loi. 1 s
IV. Humanité. — « N’écoutèz; pas la raison, qui nous trompe si souvent, mais le cdeur, qui nous conduit toujours bien, Je rejette sans exa- | men cette peine que vous proposez, parcèqu’elle s fait, violence aux sentiments naturels , elle fait frémir les âmes sensibles, elle est tyrannique et ,, cruelle. » Voilà le langage des orateurs senti- i mentaux. ■ . t ■■ ;.i ;
Certes, si la répugnance d’un cœur sensible est une objection suffisante contre une loi pénale, . il faut anéantir le code pénal. Est-il une seule dé y ses dispositions qui ne porte une atteinte plus ou j moins douloureuse à la sensibilité P Toute peine par elle-même est nécessairement i odieuse, Si elle n’excitait point d’aversion, pourrait-elle remplir son objet P Une peine ne saurait élre approuvée qu’autànt qu’on l’associe à l’idée i d’un délit. *> a
Je récuse le sentiment comme arbitre*,— je ne i le récuse pas comme premier moniteur de la râi- | son. Qu’une disposition pénale néus révolte, ce î
DU CODE PÉNAL
n’cst point assez, pour la condamner, niais c’est un motif poui' la scruter attentivement. Si elle meritç cette antipathie , nous en découvrirons bientôt les causes légitimes : nous verrons que cette peine est déplacée, ou qu’ellé est superflue, ou qn’elle n’cst pas.cn proportion aved le délit, ou qu’elle tend à produire plus de mal qu’ellê n’en prévient. ,Nous;parviehdrons ainsi, ài décoip vrir le gîte de l’erreur. Le sentiment met lgiré* flexion en, oeuvre, et la réflexion démêle levièe de la loi, 4, A - ' v a 'X -r-V h;
Les peines les" plus généralement approuvées sont celles qui ont quelque analogie avec le délit : on croit y voir un caractère de justice et d’é- , quité. Qu'est-ce au fond que cette justice et celte équité? je n’en sais .’ieii. On punit le délinquant par le même mal qu’il a fait) — mais la loi doitelle prendre exemple sur la conduite qu’elle condamne? Des juges doivent-ils imiter le malfaiteur dans sa méchanceté? L’acte solennel et juridique devrait-il être le même en nature que l’acte' cri- ■
- minel? ' 1 ■ i ">
Ce qüi plaît eh cela à la multitude , c’est qu’oq ferme la bouche au coupable : il ne peut pas accuser la sévérité de la loi sans que sa conscience l’accuse lui-même. , ,, ,i,
Heureusement, le même tour dUtaagmatimri qui rend cette ^cinc populaire, la rend cortVç-
DE IA POPULARITÉ
nablo. Cette analogie qui frappe le peuple frappe également les individus au moment de \ la tentation, et rend cette même peine un objet particulier de terreur.
11 importe d’e'carter les fausses notions , môme quand elles s’accordent avec le principe de l’utilité. Cet accord n’est qu’un hasard, et celui qui porte un jugement d’approbation indépendamment de ce principe se prépare à en porter d’autres qui lui seront contraires. 11 n’y a'point de sûreté pour la marche de l’entendement jusqu’à ce qu’on ait appris à se servir constamment de ce principe, à l’exclusion de tout autre. les termes purement approbatifs ou désapprobatifs, en matière de raisonnement , sont le bégaiement de l’enfance. Il faut s’en abstenir dans toute recherche philosophique où il s’agit d’éclairer, do convaincre, et non d'émouvoir '.
1 Les termes passionnés renferment tous une pétition de principe, un jugement anticipé d’approbation ou de désapprobation impliqué dans le terme même. Celui qui s’en sert dans un argument veut faire uno espèce de supercherie ou de violence à son lecteur, filais quand on 0 fait sa preuve , quand on a pesé le pour et le contre dans la balance de Futilité, il ne me parait ni possible ni convenable de s’abstenir de caractériser le bieu et le mal par tes épithètes qui leur sont appliquées dans le langage ordinaire. Cette note est peut-être une apologie que le rédacteur de ces manu-
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque national
le de France
DU CODE 1»ÉNAL. 77
sorits se prépare ; il a fait tous ses efforts pour n’en avoir pas besoin dans la partie didactique ; mais écrire sans se permettre ces termes approbatifs ou désapprobatifs , c’est marcher sur la corde tendue.
CHAPITRE X
On peut réduire à quatre chefs les cas où il ne faut pas infliger de peine : i° lorsque la peine serait mal fondée, 2° inefficace, 3°, superflue, 4° trop dispendieuse.
Reprenons ces quatre points.
T. Peines mal fondées.
La peine serait mal fondée lorsqu’il n’y aurait point de vrai délit, point de mal du premier ordre ou du second ordre , ou lorsque le mal serait plus que compensé par le bien, comme dans l’exercice de l'autorité politique ou domestique, dans la répulsion d’un mal plus grave, dans la défense de soi-même, etc.
Si on a saisi l'idée du vrai délit , on le distinguera aisément d’avec les délits de mal imaginaire, ces actes innocents en eux-mêmes, qui se
1 Tour éviter les renvois, on donne içi ce chapitre tel qu’il est dans les Traités de législation, tom. II.
PEINES INDUES
trouvent rangés parmi les délits par des préjugés, des antipathies , des erreurs d’administration, des principes ascéliqu'cs , à peu près comme des aliments sains sont considérés, chez certains peuples, comme des poisons ou des nourritures immondes. L’hérésic et le sortilège sont des délits de cette classe.
II. Peines inefficaces
J’appelle inefficaces les peines qui, ne pouvant produire aucun effet sur la volonté, ne serviraient point à prévenir des actes semblables.
Les peines sont inefficaces lorsqu’elles s'appliquent à des individus qui n’ont pas pu connaître la loi, qui ont agi sans intention, qui ont fait lé mal innocemment, dans une supposition erronée, ou par une contrainte irrésistible. Des enfants, des imbéciles, des fous, quoiqu’on puisse les mener jusqu’à un certain point par des récompenses et des menaces, n’ont pas assez d’idée de l’avenir pour être retenus par des peines futures. La loi serait sans efficace à leur égard.
Si un homme était déterminé par une crainte supérieure à la plus grande peine légale, ou par l’espoir d’un bien prépondérant, il est clair que la loi aurait peu d’efficace. On a vu les lois con-
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trc le duel méprisses , parccque l’homme d’honneur craignait la honte plus que le supplice. Les peines décernées contre tel ou tel culte manquent généralement leur effet, parcequc l’idée d’une récompense éternelle l’emporte sur la crainte des échafauds. Mais comme ces opinions ont plus ou moins d’influence , la peine est aussi plus ou moins efficace.
III. Peines superflues
. Les peines seraient superflues dans les cas où l’on pourrait atteindre le même but par des moyens plus doux, l’instruction, l’exemple, les invitations , les délais , les récompenses. Un homme a répandu des opinions pernicieuses : le magistrat s’arme-t-il du glaive pour le punir? Non : s’il est de l’intérêt d’un individu de répandre de mauvaises maximes , il sera de l’intérêt de mille autres de les réfuter.
• IV. Peines trop dispendieuses.
Si le mal de la peine excédait le mal du délit, le législateur aurait produit plus de souffrances qu’il n’en aurait prévenu. Il aurait acheté l’exemption d’un mal au prix d’un mal plus grand.
Ayez deux tableaux devant les yeux, l’un re-
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présentant le mal (lu délit; l'antre représentant le mal de la peine.
Voyez le mal' que produit une loi pénale: i° Mal de coercition: Elle irhposc une privation plus ou moins pénible , selon le degré de plaisir que peut donner la chose défendue. i.‘ Souffrance causée par la peine', lorsque les infracteurs sont punis. 3“ Mal d’ appréhension , souffert par celui ijui a violé la loi, ou qui craint qu'on ne ldi impute de l’avoir violée. !\° Mal des fausses poursuites : cet inconvénient, attaché à toutes leslois pénales , l’est particulièrement aux lois obscures,, aux délits de mal imaginaire : une antipathie générale produit une disposition effrayante à poursuivre et à condamner sur des soupçons ou des apparences. 3° Mal dérivatif, souffert par les parents ou les amis de. celui qui est exposé à la rigueur de la loi.
Voilà le tableau du mal ou de là dépense que le législateur doit considérer toutes les fois qu’il établit une peine.
C’est dans cette source qu’on puise la principale raison pour les amnisties générales, après ces délits compliqués qui naissent d’un esprit de parti. Il peut arriver que la loi enveloppe une. grande multitude, quelquefois la moitié du nombre total des citoyens, et même au-delà. Voulezvous punir tous les coupables; voulez-vous séu-
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lcmcnt les décimer : le mal de la peine serait plus grand que le mal du délit.
Si un délinquant était aimé du peuple , et qu’on eût à craindre un mécontentement national , s'il A? était protégé par Une puissance étrangère dont ’ on eût à ménager la bienveillance, s’il pouvait rendre à la nation quelque service extraordinaire, dans ces cas particuliers, le pardon du coupable résulte d'un calcul de prudence. On craint que la peine de son délit ne coûte trop cher à la société.
CHAPITRE XI
CHOIX DS SA EEIHE. — .LAtlIODE A LAISSER ADX JE6E9.
Le législateur doit déterminer tout ce qui concerne la peine autant que cela est possible : i° pour là certitude; a” pour l’impartialité.
i“ Plus la mesure de la peine approche de la ccrtiiudc , plus aussi tous les membres de la communauté peuvent savoir ce qu’ils ont à attendre : en d’autres termes, c’est la peine, en tant qu’elle est connue, qui détourne de commettre un délit. Une peine problématique ne peut pas agir avec la même efficacité. Tout ce qui est-douteux à cet égard favorise l’espérance.
'2° Le législateur , ignorant sur quels individus la peine qu’il institue doit tomber, n’est pas en danger d’être gouverné par des motifs de faveur ou de haine personnelle. Il est impartial , ou il paraît l’être. Le juge, au contraire, ne pronon çant que sur des cas particuliers , peut être ex posé, à des préventions pour ou contre, oü du moins à des soupçons qui altèrent là sécurité pu blique.
Laissez-vous aux juges une latitude illimitée
CHOIX UE E.V PEINE
venable à d’autres égards. Mais quand la peine à infliger serait autre que celle ide la loi, le juge doit en laisser l’option à l’individu.
Toutes les fois que le juge exercera ce pouvoir discrétionnel , c’est-à-dire lorsqu’il réduira la peine au-dessous du minimum fixe parla loi, il doit être tenu d’énoncer lé motif d’après lequel il se détermine.
Voilà pour les principes. Les détails propres à ce sujet appartiennent au code pépal et aux instructions du législateur aux tribunaux.
CHAPITRE PREMIER
DES SEINES itltlCHY ES SINFUS.
J’appelle ainsi les peines corporelles qui consistent 'principalement dans la douleur physique immédiate , pour les distinguer d’avec d’autres peines corporelles, dont l’objet est de produire des conséquences permanentes .
Ces peines seraient susceptibles d’une variété infinie , pareequ’il n’est aucune partie du corps qu’on ne puisse affecter douloureusement, et qu’il n’existe presque rien dtins la nature dont on ne puisse faire un instrument de souffrance. Mais quand il serait possible d’en épuiser le catalogue , c’est un travail qui heureusement ne serait .pas nécessaire.
1 AJJlictf dans ce sens est conforme au mot latin dont il dérive: t4Jfîiclalio , dit Cicéron dans ses Tusculanes , est tegritutlo cuin vexatione cor/toni .
Le mode qui s'est présenté le plus naturellement , et qui a etc le plus commun, a été de livrer le corps à des coups. La flagellation, qui consiste à frapper avec un instrument flexible, a été le mode le plus usitd. Le plus ou. moins de flexibilité dans l’instrument produit diffdrents modes de peines, qui conservent le même nom générique, malgré la diversité des effets.
Il y a un supplice assez commun en Italie, et surtout à Naples , pour les filous : l’estrapaile. Elle consiste à enlever un homme à une certaine hauteur par le moyen d'un cabestan , et à le. laisser retomber tout-à-coup, de manière toutefois qu’il ne touche pas terre. Toute la force acquise par le corps dans la chute porte sur les bras, et la conséquence ordinaire est leur dislocation. Un chirurgien est présent pour les remettre.
Il y a eu deux peines pratiquées autrefois en Angleterre ,' mais qui sont tombées en désuétude, même dans le département militaire : l’une était le piquettement , qui s’opérait par suspension; le poids du corps portait enticrementsur la pointe d’une pique : l’autre était le cheval de bois ou de fer; c’était une pièce de bois ou de fer étroite, sur laquelle le patient était placé à califourchon. On augmentait l’effet par des poids attachés aux. jambes.
Une autre peine , qui existe encore dans les
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anciens statuts do la loi anglaise , et qui n’est plus pratiquée , consistait à plonger le corps du patient dans l’eau froide à plusieurs reprises : c’est ce qu’on appelle en anglais ducking. 11 n’y avait point là de douleur aiguë* .Le malaise physique venait en partie du froid, et en partie de la suspension temporaire .. de respiration. Cqtte peine , qui avait quelque chose de burlesque , était surtout mise en usage pour dos femmes grondeuses , dont les .cris' importunaient le voisinage : communis rtxalrix. On.voitj que( cela est du vieux temps. Le peuple , fort attache aux anciennes coutumes y exerce encore quelquefois cette espèce de justice sur de petits filous pris en flagrant délit dans que’ que rassemblement populaire, comme les-foires.
Le génie. d’invention pour la variété des instruments de douleur s’est surtout manifesté dans Une branche de logique , dans cette logique des tribunaux qu’on appelait la question, Il y en avait pour toutes les parties du corps ,, selpn.qü’on voulait les alonger, les tordre, ou les disloquer. I.a torture des pouces Consistait à les serrer avec des cordelettes ; celle des bottes étroites , à faire entrer des coins dans les bottes à coups de marteau. Dans la torture proprement dite yle, patient était couché sur une planche, etgarrotté avec des cordes qu’on serrait graduellement avec une vis ,
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de manière à produire tous les degrés possibles de douleur. • .
la suffocation par l’eau ( drenching ) se pratiquait a<i moyen d’un linge, mouillé par une injection continuelle, appliqué sur la bouche et les narines du patient, de manière qu’à chaque mouvement d’inspiration il faisait entrer une certaine quantité d’eau dans l'estomac, qui sé distendait au point de produire un gonflement sensible. Dans la fameuse transaction d’Amboinè , les Hollandais se servirent de ce genre de tourment contre leurs prisonniers anglais.
He poursuivons pas plus loin’ une énumération si désagréable; ce qu’il y a de commun entre toutes les peines afflictives du genre aigu , c’est la douleur organique. Mais elles diffèrent beaucoup par deux points essentiels: —les degrés de leur intensité, — les conséquences plus ou moins gravessqüi en sont le résultat.
Ces conséquences se rangent , sous trois chefs : t° la continuation de là peine organique au-delà du temps de son exécution; 2“ les différents maux physiques d’un autre genre qui peuvent en provenir; 3° l’ignominie plus où moins grande qiîi y est attachée. Dans le choix dé ces peines, toutes ces considérations sont de la plus grande importance. a ééi'ea'ÿdt
il serait bien inutile d'en admettre une grande
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variété dans le code penal, la plus commune, la flagellation , variable ' dans tous les degrés d’intensité dont' on a besoin, pourrait suffire à clic seule ; si l’analogie en certains cas ne recommàndaiti l’emploi de quelques autres : à cela près, multiplier les instruments de douleur, c’est risquer, sans aucun fruit , de rendre les lois pénales odieuses.
L’impératrice Marie-Thérèse , entre autres ouvrages qulelle entreprit pour l’amélioration des lois , fit compiler une description' dèl toutes les tortures et de tous les supplices. G’était un gros volume in-folio, dans lequel non seulement toutes les machines étaient décrites et représentées par des gravures, mais on allait jusqu’à spécifier toutes les manipulations de l’exécuteur. Ce livre ne fut eü vente que trèè peu de jours. .Le prineé Kaunitz, alors premier ministre, le fit supprimer. 11 pensa, et avec raisbn , que la vue wffit pareil ouA’rage ne pouvait qu’inspirer une sorte d’horreur pour les lois. Gctté objection; tombait avec une force particulière sür lés machines employées à la torture. Depuis, elle a été abolie dans tous les- états dû domaine autrichien ; il est assez probable que la publication de cet ouvrage eut quelque part à cet heureux effet. 4:
Il serait à désirer qu’un homme de l’art voulût examiner les effets plus ou moins dangereux qui
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peuvent résulter des divers modes de celte: punition , les contusions produites par les coups de corde, les lacérations des fouets, etc. En Turquie, la partie qu’on frappe, c’est la plante des pieds. Les conséquences en sont-elles plus ou moins graves? je l’ignore. C’est apparemment par: un sen timent de pudeur que les Tur.cs n’ont pas voulu exposer à la vue les parties, supérieures, du corps humain. ■ .. •• . ■ '
Si cette peine était modérée au point de ne produire que la douleur du moment , ou à peu près, elle ne serait ni assez exemplaire, pour les spectateurs , ni assez efficace pour intimider les délinquants : il n’y aurait presque plus dans le châtiment que l'ignominie. Or, il faut considérer que sur la classe commune des malfaiteurs, â qui ces peines sont destinées , l'ignominie pourrait bien n’avoir aucune prise.
EnïAngletérre, la flagellation est exécutée avec, une extrême inégalité. Le plus ou. le moins est laissé au- caprice intéressé de l’exécuteur. Il dépend de lui- de rendre la peine beaucoup plus légère qu’elle ne devrait l’être dans l’intention du juge ; et il fait de cette yente d’indulgence une .branche de son revenu. Ainsi le délinquant est puni , non en proportion de son délit, mais de sa pauvreté. Le plus coupable , celui qui a su niettre on sûreté une partie de scs larcins , jette
'îp-’f w* -
iiu gâteau dans la bouche du Cerbère , et celui qui a tout restitué subit toute la rigueur dé la loi. •
II serait possible d’obvier à cet inconvénient. Il n’y aurait point de difficulté à construire une machine cylindrique qui mettrait en mouvement des corps élastiques, comme des joncs ou des côtes de baleine. Le nombre dés tours serait déterminé par l’ordre positif du juge. Il n’y aurait plus rien d’arbitraire,. Un officier public, d’un caractère plus responsable que l’exécuteur, présiderait à l’dxécutionj et dans les cas où il y aurait plusieurs délinquants & punir , cn'multipliant lès machines, leur opération simultanée ajouterait considérablement ù la terreur de la scène, sans rièn ajouter à la peine réelle.
Il* SECTION. .
■ Examen des peinés afïlicttvcs. ■
L’examen d’une peine consiste à la comparer successivement avec toutes les qualités que , nous avons indiquées comme, désirables dans un mode pénal, pour voir jusqu’à quel» point elle, possède les unes et manque des autres , et si celles qu’elle possède sont plus importantes que celles qui lui manquent , c’est-à-dire plus propres à atteindre le but, désiré,
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Rappelons ici , sans craindre de nous répéter, que le mérite d’une peine doit s’estimer par les qualités suivantes : qu’elle soit certaine dans sa nature et égale à elle-même, — divisible ou susceptible de, plus et de moins , — commensurable avec d’autres peines ÿ— analogue au délit,- exemplaire , — économique, — rémissible ou du moins réparable tendante à réformer le moral, — convertible en profit pour la partie lésée , — simple et claire dans sa dénomination ,— non impopulaire. * ' ’ - '‘F.”' ■
Montrer qu’une peine manque d’une ou de plusieurs de Ces qualités, ce n’èst pas une' Objection suffisante pour la rejeter relies ne sont pas1 toutes d’une importance égale, et de plus or. ne les trouve jamais réunies. . \
t° Les peines afflictives simples ne sont sujettes à aucune objection sous lé rapport de la certitude : la sensibilité organique , sur laquelle elles agissent , est l’attribut universel de la nature humaine ; mais à ne les envisager que par la capacité de. souffrir délies seraient frès inégales, très dissemblables, si elles étaient les mêmes pouf les deux sexes, les mêmes pour tous les âges. de la vie, pour te jeune homme robuste , pour le vieillard infirme : de là la nécessité de donner au juge un pouvoir de latitude pourse prêter à des circonstances manifestes. -
Çl'l PEINÉS. AFFLICTIVES.
2° Ces peines sont très divisibles jlths variables-danslenrs degrés^ om les modère, On les aggrave comme on; veut. Cette qualité leur appartient dans la plus grande perfection. Mais observons qu’à ces peinés il s’en joint constamment upc autre, d’une nature toute différente, en- vertu des sentiments d’honneùr, qui, prévalent plus ou moins chez , les nations civilisées. Chaque peine afflictive simple est accompagnée d’une portion d’ignominie 1 ; — et cette ignominie' ne1 va pas croissant ou décroissant , selon l’intensité’ dé la peine organique , car il est des cas oit là plus légère serait la plus infamante. Cette différence dépend principalement de la condition du 'coupable,: et par cette raison ,. chez les nations, européennes, il h’èst aucune peine de cette classe qu’ôn puisse regarder comme légère pour un gentilhomme t par où je n’entends pas un noble, une personne titrée, mais un individu au-dessus ’ de la condition la plus obscure, ■ >
Ün défaut d’attention à cette circonstance fut la cause d’un grand mécontentement contre un acte du parlement d'Angleterre , appelé le Dog act , passé sous le règne de Georges III. Il était fait pour prévenir un genre de vol, celui des chiens. Entre les peines assignées 1 Elles ne sont pas simples dans un sens absolu, mais comparativement à d’autres peines.
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était ccllc.du fouet. Or, il y a dans la nature de cette propriété une circonstance qui fait de cette espèce de vol un délit moins incompatible avec le caractère .d’un gentilhomme que |out autre larcin. Il est regardé avec une sorte d’mdùlgence par la même raison que l’embauchement d’un domestique , acte qui serait envisagé comme un vol, si la qualité mot-ale de cette espèce de propriété était hors de question. Mais on ne gagné pas un \domestiquC saps son consentement, et ",| c’est, là une différence essentielle. On peut être innocent malgré les -apparences. -Le chien, par exemple, qui-est susceptible de volonté et d’affections sociales très fortes, a pu se donner de lui-même, sans qu’on ait fait aucun effort pour l’attirer. •
La même inattention est en Russie lè vice dominant de toute la-loi pénale. Dans les règnes qui ont précédé celui de Catherine II, il n’y avait ni sexe ni rang qui. pût exempter du' fouet et du knout. On sait* que Pierre I" faisait infliger le châtiment de l’enfance même à des femmes de la première, conclition. Les moèurs se sont adoucies par degrés. Les souverains ont commencé à respecter les classes supérieures de la société.
Les lois sont encore les mêmes, mais leur administration est plus mitigée. ' . -
Là Pologne avait conservé la même rudesse;
gf> ïeinés ' Âî-FLiCïivis.
*■ 11 n’était pas rare que les filles d'honneur d\inc princesse fussent châtiées sous les jeux de toute la famille pV le majordome: Dans là maison des . grands, lj^ pauvres gcntilsliomlincs qui composaient ‘leur- domestique étaient punis .par des coups de canne et de bâton. On peut juger par là de la brutalité avec laquelle, on traitait les clasfjs inférieures. - ■ ‘ ^
8 ltien ne prouve mieux l’avilissement du peuple, chinois que les fôuêts qui sont babitüéllëment dans les ttiains dé la police. Les raandhrinâ de la à première classe, des princes du sang, sont soumis au bambou comme le paysan. * ,
3” Lé mérite principal des peineSafftictivessimplcs est dans leur exemplarité. Tout ce qui estsouffert parle patient durant l'exécution peut être vu parle public, et la classe de Speclateursattiréspar cétté scène renferme là plupart de céux à cjui cette impression est particulièrement salutaire.
Voilà ce qui s’offre de -plus remarquable' sur ces peines : il n’y a rien de particulier à observer sons lés autres chefs, Elles ont plus de ton- , dance à intimider qu’à réformer. J’en excepte toutefois une espèce particulière de peines afflictives, la diète pénitentiéllè , qui, bien ménagée, peut avoir une grande efficacité sur le moral. Mais comme elle a uno, liaison naturelle ‘ avec l’emprisonnement, il ed' séh< parlé sous ce chef.
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J'entends par là les peines corporelles dont l’effet consiste principalement dans les conséquences plus éloignées, plus durables ou permanentes de l’acte pénal. On ne peut pas les considérer sous un seul chef; elles renferment des espèces très différentes les unes des autres, dans leur nature et dans leur gravité.
Les conséquences permanentes d’une peine afflictive peuvent être l’altération, ia destruction , la suspension des propriétés d’une partie du corps.
Les propriétés du corps sont scs qualités visl- blés ou ses facultés : les qualités visibles sont là couleur et la 'figure. Les facultés sont les organes eux-mêmes , ou les fonctions spécifiques des organes.
Dé là trois espèces distinctes de peines.
Les premières affectant l’extéricùr de la personne, ses qualités visibles ; —les secondes, affectant l’usage des J*fiiltéS>ceaniqncs sans détruire
mm
PREMIERE SECTION
Des peines qui altèrent l’extérieur de la personne. i
Il y eut une idée ingénieuse dans le premier § législateur qui inventa des peines pour ainsi dire J externes et long-temps visibles , — des peines qui , | sans détruire aucun organe, sans mutilation , sou- i vent sans douleur physique, ou du jmoihs sans J autre douleur que celle qui était absolument né- I cessâire pour l’opération , affectant seulement f l’apparence de la personne , et rendant son aspect I moins agréable, tiraient leur principale valeur j de ce qu’elles étaient des signes de délit.
Les qualités visibles d’un objet sont la couleur ■ et la figure ! il y a donc deux manières de lés al- ] térer, i° par décoloration, 2° par déjiguration. j
I. La décoloration peut être temporaire ou per- j manente. Celle qui est temporaire peut être pro- i duite par des sucs végétautf ‘ou par divers liquides 3
• Les premières pourraient; être comprises sous le nom | général île déformation : les secondes sous le nom do dêsha- i bilitalion ; elles rendent un organe perclus, impotent, j inhabile. Les troisièmes ont déjà un nom propre , m«/i- j talion. ; '
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PEINES AFFLICTIVES COMPLEXES. gt) de la classe minérale.. Te ne sache pas qa’oh;ait jamais fait usage de ce moyen comme punition : ib me semble toutefois qu’on poûrrait l’employer très utilement comme précaution, pour empêcher l’évasion de certains délinquants pendant la durée de quelque autre poine, < . ■ ' <
La décq}oraüon permanentc pourrait s'opérer par le tatouage : la seule méthode cnipràtiquêest la brûlure'. - i «dêdu
Le tatouage s’opère par un faisceau de 'petits instruments terminés en pointe cbnime des aiguilles, et par l’imprégnation d’une pondre colorante dans les piqûres. De tous les moyens de’ colorer , celui-ci produit l’effet le' plus, saillant et le moins douloureux. Le tatouage était pratiqué comme ornement par les anciens Pietés , et l’est encore dans le même but par plusieurs nàtiôtis sauvages. ... r .■i'-'-ïs.ffin-
La brûlure juridique se fait par l’application d'un fer chaud dont l’extrémité a la forme qu’on veut laisser empreinte sur l’épiderme. Cette peine
1 On pourrait employer au mémo but la scarification et la corrosion. Le premier moyen serait très mauvais, attendu qu'on ne saurait déterminer 'd'avance quelle forme prendrait la cicatrice. tJnn incision qui se formerait d'ellemême pourrait n'en laisser aucune. La corrosion par dès caustiques chimiques serait peut-être moins défectueuse: elle n'a pas été essayée.. ' , ■
100 PEINES AFFLICTIVES. COMPLEXES, est appliquée en Angleterre à plusieurs délits : elle l’est de même chez les autres nations de l’Eu- -4 rope.Je nè sais à quel point cette marque est #3 permanente ou distincte. Mais chacun peut observer que les brûlures accidentelles ne laissent sou- f vent qu’une cicatrice légère , une altération peu sensible dans la couleur. et le tissu de la peau. r.'
Si c’est une difformité que l’on veuille produire , il faut choisir pour la marque une partie #. exposée à la vue , telle que les mains ou le vi- ff gage ; mais si l’objet de cette peine est seulement,, |f de constater le premier délit et de rendre le dé- jf» linquant reconnaissable en cas de récidive, il > vaut mieux que la marque soit imprimée sur quèl- “ que partie du corps , moins ordinairement en f vue. On lui épargne le tourment de l’infamie ■, sans > rien ôter à la force du motif qui en résulte pour éviter de. retomber entre les mains de la justice, i
II. La défiguration peut de même être per- è manente ou passagère. Elle peut s’opérer sur la personne, ou seulement sur son costume.
Celle qui ne tient qu'au costume n’est pas une J; défiguration proprement dite, mais, par une as- i sociation naturelle d’idées, elle a le même effet. | On peu rapporter à ce chef les robes lugubres, jles vêtements effrayants dont l’inquisition faisait „ usage pour donner à ceux qui souffraiènt en pu- .
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blic un aspect hideux ou terrible. Les uns étaient revêtus de manteaux couleur de flammes , les autres portaient des figures de démons et divers emblèmes des tourments futurs. - ’ü.
Raser les cheveux a été une peine pratiquée autrefois. C’était une partie de la pénitence inr fligée aux femmes adultères par les anciennes lois françaises. ..i Vf v? 'ii'ï
les nobles chinois attachent la plus grande importance à la longueur de leurs ongles: les couper pourrait être une défiguration pénale. 11 en est de même de la barbe pour les paysans russes et pour une pârtie des Juifs.
Les moyens permanents sont plus limités. Lès seuls qui aient été en usage, et qui le soient encore en certains pays, s’appliquent à des parties de la tête qu’on peut altérer sans détruire les fonctions qui en dépendent. La loi commune d’Angleterre ordonnait, pour plusieurs délits', de fendre le nez dans les parties latérales , et de couper l’orbe extérieur des oreilles, La première de ces peines est tombée en désuétude , là seconde a été pratiquée , mais bien rarement, dans le siècle dernier. Qn peut voir, dans Pope et les écrivains contemporains, à quel point leur malignité satirique se complaît dans les allusions à ce traitement qu’avait essuyé , de leur temps, l’auteur d'un libelle, •
Les extirpations, leà incisions «Su nez, dés lèvres, des prcilics, ont été très' usitées en Russie, sans, distinction de sexe et de rang, On en faisait l’accompagnement ordinaire du knout et de l’exil j mais il faut observer que la peine de mort était très rare,
SECONDE SECTION
Des peines consistât ù dé3habiliter un organe,
Déshabilitcr > un organe , c’est en suspendre ou en détruire l’usage, sans détruire l’organe J3 même, ' " /. |
Il n’est pas nécessaire d’énùmércr ici tous les f organes, ni tous les moyens par lesquels on peut suspendre ou détruire leurs fonctions. Nous avons y déjà vu qu’il 'serait inutile d’avoir recours à une grande Variété de peines afflictives , et qu’il y ’* aurait même dès inconvénients à le faire, Dans la ?.. loi du talion, le catalogue (les peines serait lç même que celui dés délits,
I. L'organe visuel. — On en suspend l’usage, » soit par des applications chimiques , soit par un t: moyen mécanique , comme un masque ou un J
1 En. anglais, là disablé et tlùàblcmcnt. Ce inot manque i\ ta langue froupulse. Dàshabililer, o’est tendre Inliabi le ,
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bandeau. On peut; détruire la faculté visuelle par des moyens chimiques ou mécaniques, n •> '< ;
Aucune jurisprudence en Europe ne fait usage : de cette peine. Elle a été employée autrefois, et surtout à Constantinople, sous les empereurs grecs, moins comme une peine , il est vrai , que comme lin moyen politique pour rendre . un., prince incapable de régner. L’opération consistait à passer une lame ardente de métal devant les. yeux. .
II. L’organe auditif. — On peut détruire la faculté de l’ouïe on détruisant le tympan : dn peut produire une surdité passagère, en remplissant de cire. le conduit de l’oreille. Comme peine légale, je n’en connais point d’exemple.
III. L’orgaiiede la parole. — Le bâillonnement , a été. plus souvent employé comme moyen de précaution par des délinquants que, comme moyen de peine par la justice. Le général de Lallyfut envoyé au supplice avec un. bâillon dans la bouche , et cette précaution odieuse ne servit peut-être pas peu à tourner l’opinion générale contre les juges, quand sa mémoire fut réhabilitée. On s’est servi quelquefois de cette peine dans les prisons çt dans le militaire. Elle a, le mé-, rite de l’analogie , quand le délit consiste dans l’abus de la faculté de parler.
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On scsert quelquefois, pour bâillonner, d’une pointe fixée, dans les deux mâchoires, qui les tient immobiles : quelquefois d’une balle forcée, etc.
IV. Les pieds et les mains. — Je ne parle pas des' moyens, variés par lesquels on pourrait les mettre hors de service sans retour. Si on était réduit à le faire, l’exécution ne présente aucune difficulté.
Les ménoltes sont des anneaux de fer qui serrent les poignets , et qui sont liés entre elix par une barre ou par une chaîne.'Get. appareil- empêche complètement un certain nombre de mouvements, et peut être employé de manière à les empêcher tous.
Les fers aux pieds sont des anneaux passés dans les deux jambes, unis de même par une chaîne ou par une barre , selon l’étal de gêne qü’onvcut produire. Les menottes el les fers sont souvent employés conjointement On fait, universellement usage de cés deux moyens , quelquefois comme peine proprement dite; niais plus souvent pour prévenir l’évasion du'prisonriier.
Le pilori est. une planché fixée perpendiculairement sur un pivot qui tourne; cl celte planche a des ' Ouvertures dans lesquelles on fait' passer la’ tête/éf lèà mains du pa tient qti’on expose aUx regards de la multitude; Je diSauxregàrds : tolltcst.
PKItjBS AFFLICTIVES COMPLEXES. loS l'intention de la loi ; mais le plus souvent c'est aux outrages de la populace qu'on le livre sans défense, Et alors la peine change de nature; sa, sévérité dépend du caprice de cette foule de bourreaux.' La victime, car alors c’en, est une, couverte de fange , le visage meurtri et sanglant; les dents brisées, les yeux enflés et fermés , n’a' pas un trait reconnaissable. La police, du moins en Angleterre, voit ce désordre sans chercher à l’arrêter : et peut-être ne le pourrait-elle pas. Un simple treillis de fer, en forme de cage, autour du pilori , suffirait pour arrêter du .moins tout ce qui peut porter des coups dangereux.1. >'■
Le carcan, instrument de peine. qui a été en usage on plusieurs pays, et très comrhun à la' Chine, est une espece de pilori portatif : une planche, en guise de collier; couchée horizontalement sur les épaules , et que le délinquant estassujetti à porter, sans relâche,, pour un temps plus ou moins long '.
1 De inübuiatione non tacendum. In masculis usitatum est apud antiques, non quidem in pœnani sed in custodiam. Servis a quitus ministcriuui exigebatûr cui nocere existimabatur usus veneris, soiebant domini in ppnem irons præpulinm instrnmrntora cud'erc quod vocabànt fibulam . Id dum manebat coîtum penitus impediebat, lluno ad morcm innuit Marlialis ciim in aliis locis, tum in bot).
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TROISIÈME SECTION
Dés mulilaltons.
J’entends par mutilation l’extirpation de quelque partie externe du corps humain, douée (l’un mouvement distinct ou d’une fonction spécifique , dont fa perte n’entraîne pas celle de la vie : les yeux, la langue, les mains, etc.
Quant à l’extirpation du nez et des, oreilles, ce n’est pas mutilation proprement dite. Pourquoi? pareeque ce n’est ni la partie externe du nez, ni la partie èxterne des oreilles, qui exercent les fonctions de ces deux sens : elles les protègent, les aident, mais elles ne les constituent pas. 11 y a donc une différence entre la mutilation qui entraîne la privation totale, d'un organe, et celle qui ne détruit que son enveloppe. Ce n’est qu’une espèce de défiguration : l’art peut réparer en partie ccttë perte.
Atqueiterum
MenOf'hili jxnem tam grandit fibuia dm*'*
Ut fit Co.T.udis omnibus una salit.
Fopniinarum fibulalicnem sollicite Jo uaritalis cuui.apud barbaros nonnullos ipvenissc dicitur, . .rn etiara opud Hispanos recéotiores. Apud Turrern Londinensem? pi fallor, instriîraenturn cernere est ut inter Arniadæ Ilispanjçæ, spolia, huic msui, ut pi-ædicnnt, deslinatum. Est annullus qupin davis aperit a üiarito custodienda. • ' v ■
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Chacun sait combien la mutilation a 4td fréquente autrefois dans la plupart des systèmes pénaux. Il n’en est aucune espèce qui n’ait été pratiquée en Angleterre , jusque dans un temps assezmoderne. I<a peine do mort pouvait être commuée en mutilation , d’après la loi commune. Bar un statut passé sous Henri VIII,- on devait avoir la main droite coupée pour avoir tiré du sang malicieusement dans toute tnaison où lé roi réside, Par un statut du temps d!Élisabeth, l’exportation d’une brebis était punie par l’amputation de là main gauche. Depuis, toutes ces pcinessont tombées en désuétude, 'et l’on peut considérer la mutilation comme étrangère dans le fait au Code pénal de la Grande-Bretagne.
Examen des peines riflüctivcs complexes.' ■ ' - . , . . ■( .■ . ■■ ;i :
tes peines afflictives simples sont assez faciles h évaluer, pareeque leurs conséquences pénales sont toutes du même genre, et qu’elles ont un effet immédiat; toutes les autres offrent de plus grandes difficultés dans leur estimation , parccque leurs conséquences pénales sont très diverses, plus ou moins certaines, plus ou moins rapprochées. Les peines afflictives simples ne sont millès pour personne; tontes les autres peines pççhent sous le. rapport de là certitude. Plus 1rs
108 PEINES AFFLICTIVES COMPLEXES, conséquences en sont éloignées, plus elles échappent à ceux .qui manquent de prévoyance et de réflexion.
. Autour d'une peine afflictive simple, on peut tracer un cercle Où est renfermé le mal de la punition : autour des autres peines, on voit s’étendre Une circonférence de mal qui n’est ni limitée ni susceptible dé l'être; c’est du mal en général ; un mal vague et universel qu’on ne saurait déterminer avec précision. Quand les effets dés peines sont vagues , il y a beaucoup nioins de choix à faire : car ceux de l’une peuvent être ceux de l’autre, et les mêmes conséquences pénales peuvent résulter démodes de punir très différents. Tout ce qu’on en dit se réduit à de simples probabilités , et le choix tourne uniquement sur la présomption que telle peine a une chance plus grande que telle autre de produire telle conséquence pénale.
Indépendamment de la souffrance organique , les peines qui affectent l’extérieur de la personne produisent deux effets désavantageux : au physiqiiè, l’individu peut devenir urt objet de dégoût; au moral; il peut devenir un Objet dé mépris : en deux mots, il en peut résulter perte de beauté ou perte' de réputation.
Une de ces peines qui a plus d’effet au moral qu’au’ physique , c’est une marque qui ne pro-:
PEINTS AFFLICTIVES COMPLEXES. 10g duit qu’un changement de couleur et l’impression d'un caractère sur lâ peau : mais cette marque est une attestation que l’individu s’est rendu coupable de quelle acte auquel on attache, du mépris, et l’effet du mépris est de diminuer la bienveillance . principe de tous les services libres et gratuits que les hommes se rendent entre eux : or, dans cette dépendance continuelle où nous sommes de ceux qui nous entourent , ce qui tend à diminuer la bienveillance ; renfermé pn soi . la chance d’une multitude indéfinie de privations'.
Quand cette marque est infligée à raison d’iih délit, il est essentiel de lui donner un caractère qui annonce clairement l’intention du fait , et qui
» Stedman raconte un trait qui prouve bien ce qui tté dit sur les conséquences indéfinies de ces peinés," M parlé d’un Français , notuü. é, Deslt&des, qui avait introduit.4 Sii* rinam la culture de l’indigo, et qui, pendtmt plusieurs '££•>nées, avait joui dans cette colonie de l’estime générale. Étant chez un de ses amis à D é mé r ar j ,i ld eyi rit- m al afi e d’un abcès qui se forma à i’ôpauîè. Il rie voulut pW souffrir qii’ôn le visitât ' t le mal (empira au point "de - deYènir . daugëi’èüi) mais sa résistance ïfut toujours' la mêmei Enfin n’espérànt pitié guérir, |l termina _lui-m6me: ses, jqurs.d’ün coup. dé ^ pis? tçlet. Alors lé .secret fut révélé.' On trouva s iin , l’ép au le lé : marque d’up V , ou voleur. , , • . - ' -, 'm' iM ,f
Narrative .of an expédition àgainsilhe revàlted Neghjes of Surinam , by major Stedman, cbap. jsxvn.
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ne , puisse pas se con fondre avec des cicatrices el des marques accidentelles. Il faut donc que' la marque pdnàle ait une figure déterminée! et la plus convenable , comme la plus commune , est la lettré initiale du délit. Chez les Romains on imprimait au front des calomniateurs la' lettre K. — En Angleterre,' pour homicide, commis d’après une provocation; les 'délinquants sont marqués dans la main de la lettre M ( abrégé de manslaughta' ) , et les voleurs , de la lettre T ( abrégé Aa theft'), EnFrance la marque des galéifens était composée des 'trois lettres initiales G.A.L. . . "'i çb b, : !î _
En Pologne l’usagé était d’ajouter Une expression symbolique : la lettre initiale du crime était renfermée dans la figure d’une potence. Dans l’Indostan , parmi les (ientous , on emploie dans les stigmates un grand nombre défigures symboliques bizarres. ' ' ■
Ün moyen beaucoup plus doux, qui su rapporte au même chef , est fa pratique trop peu usitée de donner aux. délinquants un costume particulier qui serve de livrée au crime. A Ilanau , 1 en Allemagne i les gens condamnés aux travaux publics étaient distingués pér imé manche ndi rc 1 Sur lin habit blanc. C’est un expédient qüi â'pbür dbjët dé prévenir l'évasion ;:comriie note d’infamie, c’est une additiOh à la peine.
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lino marque qui no défigure pas1 nHnspirc le mépris que par son rapport avec la * 'conduite morale de l’individu: mais la marque' qui défigure au point de produire- un dégoût physique peut par elle-même /et sans rapport au moral t' altérer la bienveillance à son égard. G’est urte dispOSition qu’on peut blâmer, mais elle n’en existé pas moins fct si cela n’était- pas, pourquoi : régârdérait-oU comme un malheur (mal de blessure à part) d’avoir le visage couvert de cicatrices ?
Si ces' préventions - défavorables agissent) sur nous contre des personnes de n'otre sexe; à pliis forte raison leurs effets sont beaucoup plus- sensibles d’un sexe à l’autre: - • . : >, ü -
IJ y a des exceptions sans doute : les blessures de la guerre peuvent produire en honneur plus qu’un équivalent pour la beauté perdue i mais , même dans ce cas, le triomphe du respect inoi-àl sur le dégoût physique dépend de la fdree de ce sentiment ; et dans ce combat entre une répugnance naturelle èt une biërtveiilâheé raisonnée., l’avantage n’est pas- toujours dii côté de la raison. , - ” ‘ 0 •
Les mutilations Sont sujettes à une grande blijection sous le rapport de Véoonomie. Si leur1 effet est de priver l’individu des moyens dé gagner sa yié y et qu’il n’ait pas de quoi' subsister, là* conséquence cstqü’ilfaütle laisser périr’, oufdürnir
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à son entretien. Le laisse-t-on périr, la peine 4 n'est plus celle qu'ordonne le législateur, c'est , une peiné capitale. Fournit-on à son entretien, , ce sera aux dépens de ses amis ou des institutions de charité, ou aux frais du public : et dans tous les cas, perte pour l’état. Cette considération suffirait seule pour réprouver l'application de ces peines à des délits fréquents, tels que le ' larcin et la contrebande.
Elles ne sont pas rémissibles : autre raison pour ï en user avec beaucoup de réserve, j ' j
11 , h’y a aucun doute qu'elles ne soient très r inégalés : la perte de la' vue ou de la main est- , elle la même pour un peintre ou pour un auteur que pour celui qui ne sait rii lire ni écrire? Cependant, dans la masse des maux incertains et inégaux résultant' d’une telle peine , et se: peignant différemment à l’imagination au point ^affecter les uns plus quelles autres ; il est cêrtairrqüe tous en seront affectés. Les inégalités sont difficiles à calculer; elles tiennent à des: circonstances qu’il est impossible de prévoir. La perte d’une .main pourrait n’être pas une grande peine pour un homme très .ennemi du travail; On ia ‘vu des individus s’estropier pour se rendre inhabiles à porteries afmes. . V, . -v ■:■!/!
Çes peines sont assez variables , quand! vous les -considérez t outes ensemble : il y a un choix
' PEINES AFFMCTIYES COMPLEXES. I |3.S et une gradation du plus au moins : la perted’un doigt est moins pénale que la. perte de deux ou que celle de la main ; la perte de la main, moins v que celle du bras. Mais quand vous venez à considérer chacune de ces peines séparément, la gradation disparaît. La mutilation particulière ordonnée par la loi n’est pas susceptible de plus < et de. moins, pour se prêter aux diverses circonstances du délit ou du délinquant. Cétte objection rentre dans celle de l'inégal! té -r la même peine nominale ne sera pas la même peine réelle.
Sous le rapport de l'exemple, ces peines ont l'avantage sur les simples punitions.afflictivcs : tout l’effet de celles-ci est comme rassemblé dans unpointetse montre toutàlafoisaux ycuxduspectateur, tandis que les autres ont des conséquences permanentes, qui renouvellent sans cesse aux yeux de ceux qui en sont les témoins l'idée de la loi et de la sanction dont elle est munie, Mais il faut pour cela que les défigurations et les mutilations légales aient un caractère particulier qui ne perme tte pas de les confondre avec les accidents naturels du même genre ; il faut une màr- • que légale , qui sigr .de le criminel et serve de sauvegarde au malheur.
Il nous reste à examiner ces peines sous un au- • tre point de vue essentiel, leur tendance à larë- Jbrmation des coupables.
■ tl4 PEINES '^FFIiICTIVIîS COMPIiEXES,
L’infamie , quand elle est portée à un haut ' degré, loin de servir à la correction de l’individu, le force j pour ainsi dire , à persévérer dans | la carrière du crime. C’est un effet presque naturel de la manière dont il est envisagé par la société, Sa réputation est perdues il ne trouve | plus de confiance ni de bienveillance s il n’a rien j à espérer des hommes, et par la même raison rien à en craindre : son état rie saurait empirer. S’il j ne peut subsister que dé son travail, ét que la | défiance ou le mépris général lui ôtpnt (cettc | ressource, il n’en a pas .d’autre que de se faire mendiant ou voleur. . :
Il résulte de là que les mutilations sont des peines qu’on ne doit jamais employer que dans les crimes les plus graves, dans les cas d’un emprisonnement perpétuel.
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DES fEiSES BE5TBI0TIVES.— COliPIIIEMEHT tEÉEltOMM.
les peines restrictives sont celles qui gênent l’exercice des facultés de l’individu , en l'empêchant, soit de recevoir les impressions' qui lui seraient agréables, soit de faire Ce dont il à envié. — ÉUes lui ôtent sa liberté par rapporté certaines jouissances et à certains actes. ■'■w , lés peines restrictives sont de deux Sortes , selon le moyen dont on se sert ‘pour lés infliger : les unes s’opèrent par empêcheinent moral, les autres. par empêchement physique, l’empêchement moral a lieu lorsque Je motif présenté à l’individu pour s’abstenir d’une Chose qui lui plaît n’est autre, qiic la crainte d’Uné peiné; mais il faut quèla peiné dont il est menacé; l’étriporte sur le simple mal de se soumettre à là^êhb* qu’on lui impose. ,‘v l'yt'h--
là peine de restreinte est-applicable à toutes sortes dictes en général, mais particulièrement à copx de la facilité locomotive. Tout ce qui restreint la faculté locomotive eo/i///ie l’individu, c’est-à-dire le renferme dans certaines’ limites , et peut s’appeler confinement territorial.
Il6 PEINES RESTRICTIVES,
Dans ce genre de peine, la terré, relativement au délinquant , est comme divisée en deux districts très inégaux , l’un qui lui est permis , l'autre qui lui est interdit
Si le lieu dans lequel il est confiné est un espace étroit , cnceint de murs , et dont les portes soient fermées à clef, c'est emprisonnement.
Si le district où il lui est enjoint de rester est dans le domaine de l’état , là peine peut s’appeler relégation; s’il est hors du domaine, la peine s’appelle' bannissement. ' i . !
te terme relégation semble emporter que le délinquant, est envoyé hors du district où il fait sa résidence ordinaire. La peine peut consister à le confiner dans lé district où il réside ordinairement, et même dans sa maison On pourrait l’appeler quasi-emprisonnement.
S’agit-il d’un district' particulier dans lequel il lui soit défendu d’entrer? c’est une sorte d’exclusion qui n’a point de nom, propre, et qu’on , peutappeler interdiction locale.
Le confinement territorial est le genre, qui renferme cinq espèces : l’ emprisonnement, — le cjuasi-emprisonnèment , — là relégation , — l’interdiction locale ,• — le bannissement.
, ' Ces deux rapports s'expriment très clairement en latin ;
locus in quç > -blocus a quo. V; v ' ;
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CHAPITRE IV
DE l'eMFEISOENEMBST.
Il faut distinguer le simple emprisonnement de l’emprisonnement' afflictif ou penal, Le premier n’est pas une peine proprement dite, c’est une précaution nécessaire; on veut s’assurer de la personne d’un individu soupçonné d'ün délit assez grave pour qu’il cherchât, s’il est coupable, à se dérober par la fuite aux peines de là loi. ' ■ ‘
En fait de sévérité , le simple emprisonnement ne doit pas aller au-delà dp'son but. Toute rigueur excédant l’objet de la sûre garde est un abus. . ■ ■ . ;
. L’emprisonnement afflictif ou pénal doit être plus ou moins sévère, selon la nature du délit et la condition du délinquant. Le travail peut être imposé à tous, mais non sans exception, et toujours avec beaucoup dé ménagements pûur l’âge, le rang , le sexe et les forces des individus. Les peines particulières qu’on peut y ajouter, et- sur lesquelles nous reviendrons dans le chapitre sui-
I l8 UE i.'empbisonnêmënt.
vant, sont la diète, la solitude et la privation de
la lumière. ; ' ’
L’emprisonnement est-il infligé comme moyen de contrainte, plus il est sévère, mieux il va au but. Si la peine est prolongée , mais légère, il est à craindre que celui qui la souffre ne s’y accommode par degrés, au point qu’elle cesse en quelque façon d’opérer sur lui. Voilé ce qu’on observe fréquemment parmi les prisonniers débiteurs, Dans la plupart des geôics ( en Angleterre) les moyens de jouissance sont si abondants1 poür quiconque, peut se les procurer , qu’un grand nombre de prisonniers se réconcilient passablement avec leur situation. Quand les choses en sont là, l’emprisonnement, ne sert presque plus à rien.
Rendez la peine plus sévère pour la rendre plus courte ! la somme totale en sera, moindre. Au lieu d’affaiblir les sensations pénibles en les dispersant sur la longue durée d’un emprisonnement mitigé, vous augmentez considérablement leur effet en les réunissant sur le court espace d’un emprisonnement rigoureux. La même quantité de peine ira donc beaucoup plus loin de cette manière que de l’autre. De plus, les inconvénients pour l’avenir seront moins fâcheux. Dans le long cours d’une ennuyeuse détention , les facultés de l’individu s’énervent, son industrie sus-
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pendue s’affaiblit, son commerce souffre, scS affaires passent^en'd’autres mains, toutes les occasions favorables d’avàncér sa fortune /qui auraient pu Se présenter à lui s’il- eût été libre, sont perdues sans retour'. Tous ces maux contingents et éloignés, qui ne produisent aucun bon effet ni' pour lui ni pour l’exemple , seront épargnes en rendant la peine sévère et courte.
Telle est la nature de l’homme , que s’il était laissé à lui-même , dans un éjtàt où il ne pût pas exercer sa faculté locomotive, il serait bientôt en proie à une variété de maux organiques qui , après de longues souffrances , aboutiraient nécessairement à la mort. L’emprisonnement, en y ajoutant la durée et l’abandon , serait donc nécessairement une peine capitale;, mais puisqu’il entraîne une vâricté infinie de maux dont l’individu n’a plus le moyen de se. garantir, et qui dépendent dés précautions prises pour l’en préserver, il suit de là que, pour se faire une idée juste de l’emprisonnement, il ne faut pas le considérer simplement en lui-même j mais l’examiner dans ses modes et ses conséquences : et noüs . . verrons que, Sous le même nom, on inflige des • peines très différentes. Sous un nom qui ne rappelle à l’esprit qu’une simple circonstance de éonfinementdansunlicu particulier, l’emprisonnement peut renfermer tous les maux possibles.
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depuis ceux qui en sont une suite nécessaire jusqu’à d’autres qui, s’élèvent de rigueur en rigueur, ou plutôt d’atrocité en atrocité, jusqu’à la mort la plus ci'ü clic , sans àuçuhe intention de la part du législateur, mais toutefois par une négligence absolue; négligence aussi facile à expliquer que difficile à pallier %
: • i II y a undeml-siôç|c que l’immortel Howard commença cotte illustre carrière qui l’a placé parmi les grands bienfaiteurs de sa patrie et du genre humain. Ceux qui ne connaissent pas les ouvrages de cet homme extraordinaire ne peuvent se former qii’üne notion très imparfaite de l’état des prisons en Angleterre à ce période. Des donjons ténébreux, humides, fétides, sans ventilation, des chaînes et des fers d’un poids accablant, une nourriture malsaine et insuffisante, tel étairte traitement généra) des prisons. On peut concevoir de quelle sensation on était saisi en entrant dan^ ces cachots infects , lorsqu’on lit dans Howard que peu de geôliers voulaient courir le risque de l’y accompagner; — que dans sa première visite , les feuilles de son journal étaient si tachées par l’infection de l’air , qu’il ne pouvait plus s’en servir; — que le vinaigre , qu'il portait- avec lui comme préservatif, avait bientôt perdu ses propriétés, et que scs habits avaient contracté une odeur si offensive qu’il ne pouvait pas la supporter dans une voiture fermée.
» Quoiqu’un traitement si cruel n'eût aucune sanction légale, quoique la torture, sous oucune forme, ne lit partie de la sentence du condamné, toutefois un tel emprisonnement entraînait des souffrances équivalentes à la torture, et dont la seule pensée fait frémir l'humanité. Une fatale maladie,
Nous allons; classer sous trois chefs lés circonstances pénales dé la détention : i° inconvé-
connuc sous lé nom de Jîèvre des prisons (Gaoldislemper), avait fait à différentes époques de terribles rayages. Vers le milieu du seiïlème siècle fut tenue à Oxford cette fameuse assise, caractérisée d’après ses suites par la dénomination d’assise noiiy, où tous Ceux qui étaient présents dans le tribunal, le juge, le shérif et trois cents personnes, atteints de cette contagion, périrent misérablement en moins do quarante heures : et le lord Bacon, faisant allusion & cet événement , observe que les « tpiasmes les pjus pernicieux , «après la peste, sont ceux d’une prison où des prisonniers
• ont été long-temps et étroitement enfermés. Aussi, dit-il,
• avons-nous vu deux ou troU fois Td© notre temps les «juges qui siégeaient dans la cour, et les témoins ou autres «personnes qui assistaient ûü procès, être attaqués de cette «infection et en mourir. « On pourrait rapporter beaucoup de cas du même genre, et même aussi récemment que vers le milieu du siècle dernier; la fièvre des prisons s’introduisit dans le tribunal do l’Old Balley, et les juges qui présidaient l'assise en furent les premières victimes. Ce qu’il y a do singulier, c’est qu’avant Howard, au lieu de songer à réformer les prisons, à y introduire la ventilation et la propreté, après ces accidents si déplorables, on së bornait à recommander aux shérifs de pourvoir au transport des prisonniers malades dans quelque Heu de sûreté.
On peut bien croire que les prisons dans le} reste de l’Europe n’étaient pas dans un meilleur état qu'en Angleterre.
( The jiflh Report for tîie wipràvcmcnt of prison disci~ pline, pag. i3- 14* )
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nicnts nécessaires, ceux qui naissent de Tétat-de prisonnier, et sont dé l'essence de l’emprisonnement ; 2° inconvénients accessoires } qui né sont pas de nécessité; mais qui en sont des suites très communes j 3" inconvénients abusifs,
I. Maux négatifs inséparables r’e l’emprisonnement
i” Privation des plaisirs qui tiennent à la. vue, à cette diversité d’objets dans les villes, ou de scènes rurales qui amusent l’imagination dans la campagne.
2” Privation des exercices agréables qui requièrent un espace étendu pour s’y livrer : l'équitation, la cbasse, les courses champêtres.
3" Privation des voyages, qui peuvent mémo être nécessaires pour la. santé, comme les bains de mer ou les eaux minérales.
4° Absence de tous les amusements publics , assemblées, spectacles, bals, concerts, etc.
5” Absence des sociétés particulières avec lesquelles onpst dans l’habitude de vivre; perte des plaisirs domestiques, dans les cas où unprisonnicra une femme, des enfants, des parents proches. * *•* ; '
6* Interruption nécessaire de toutes les occupations et professions qui exigent la faculté locomotive ou le concours de plusieurs personnes:
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dans plusieurs cas, privation totale des moyens de gagner sa Subsistance. . ’ ’> ' ' ■
1° Privation de l’exercice de toutes les fonctions publiques, magistratures, places de confiance ou d’honneur, corporations, élections, etc,
8“ Perte des occasions accidentelles d’avancer sa fortune et de servir les siens, de: së recommander à des protecteurs, dé se faire des amis, de metlre scs fonds en valeur, d’obtenir une place, de se marier, ou de marier ses enfants.
Quoique ces maux soient’ purement. négatifs èn première instance , c’est-à-dire des privations de. plaisirs, il est évident qu’ils entraînent, dans leurs conséquences, des peines positives, telles que l’affaiblissement de la santé, et différentes causes d’appauvrissement.
JJ, Peines accessoires communément attachées à l’état do prisonnier,
i" Assujettissement à un régime de nourriture désagréable : je ne parle pas ici de la souffrance occasionée par une diète insuffisante; c’est un chef à part.
2° Le manque des moyens convenables pour le repos de la nuit! un lit dur, ou de la paille, ou la terre nue. De là un malaise Universel, souvent des maladies aigues, et même la mort.
. 3’ Le manque de lumière , soit, durant le jour,
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par l'exclusion du soleil, soit, durant les soirées,
par la prohibition de la lumière artificielle.
4° L’exclusion totale de la société : ce genre de sévérité est au comble lorsqu’on ne permet pas même au prisonnier de voir, à certains jours , Ses amis, ses parents, sa femme, ses enfants.
5° L’obligation de vivre en commun avec un assemblage de prisonniers de toutes les espèces.
' 6” Le manque des moyens de correspondance au dehors par lettres. Sévérité inutile en généràl, puisque tout ce qu’un prisonnier écrit est soumis à l’inspection : justifiable tout au plus dans les cas de trahison ou de rébellion.
7' L’oisiveté forcée par le refus des moyens nécessaires d’occupation , comme des pinceaux à un peintre, des outils à un horloger, des livres, etc. On a poussé quelquefois la rigueur au point de priver les prisonniers de tout amusement.
Ces différentes peines, qui sont autant de maux positifs ajoutés aux peines nécessaires du simple emprisonnement, peuvent avoir leur utilité dans un emprisonnement pénal et pénitentiol! nous verrons ailleurs comme on doit en user. Mais par rapport au cinquième inconvénient, l’obligation de vivre en commun avec un assemblage confus de prisonniers, c’est toujours un mal1, mal auquel on ne peut obvier, il est vrai , que par
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un changement dans le système et la çonstruc-
. wr. ••• ; - ,
tion des prisons.
Nous allons passer aux maux purement abusifs, à ceux qui n’existent que par la négligence du magistrat,. mais qui existeront toujours , à moins qu’on n’ait crée un système de précautions ou de moyens préventifs pour chacun de ces maux. Pour cet effet, il faut présenter deux catalogues, celui des abus et celui des moyens préventifs.
Maux. Moyens préventifs.
Peiaes de soif et de faim.-— Nourriture suffisante.
Débilitation générale. Mort.
N. B. — Unèfrègle gênérale de cette espèce, est oiseuse et futile. ‘Il fautuno suite de règlements pour déterminer le ambre des onces de .* pain ou d’autres aliments à
fournir aux prisonniers. .
Sensation du froid à divers Vêtements suffisants pour degrés d’intensité. -Circula- lo climat et la saison.— Règletion arrêtée.— Membres per- ments précis ù cet égard, — chis. Mort . —Construction do l’èdilîce ,
ménagée de manière A y maintenir, sans danger d’incendie, une température convenable.
Maux.
Sensation do chaleur. — Faiblesse habituelle. Mort.
Sensation de moiteur et d'humidité. — Fièvres et au- 1res maladies. Mort.
Des odeprs infectes , des amas do" matières putréfiablés; un air méphitique. — Débilité habituelle. Membres gangrenés. Fièvre (les prisons .' Maladies contagieuses .
Mort.
Malaise résultant de la ver-
Moyens préventifs.
Moyen i dans la construction) pour abriter du soleil et maintenir des courants d'air.
Point dç terre nue r des planchers secs ou des carreaux maçonnés , des courants d’air frais, et, -dans l'hiver, des tubes de chaleur.
Construction d'un édifice où l’air soit facile i renouveler, où les immondices ne .séjournent point; — changement d’habits pour les prisonniers ; régies de propreté précises et strictement exécutées. — Usage fréquent du vinaigre et des antiputrides , dès qu’on aperçoit quelque symptôme de contagion. — Blnnchîmcnt des murs.— Séparation des malades.— Service d'un médecin.
Applications chimiquespour
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mine. — Èfaladies cutanées. la détruire : système de pro- Manque de sommeil. Débili- prêté général. Un employé té. Mort. attaché ù ce service , et responsable. , •
Maladies diverses! . Infirmerie adaptée aux ma-
■ . « ■' lades j'sccohrs médicinaux. '
Sensations pénibles de pu- Partitions pour séparer les dcur et de modestie violées, prisonniers durant les heures du sommeil , au moins ceux de différents sexes* Cabinets séparés pour d’autres usages.
Bruits tumultueux. — Pra- Injonction aux gtrdîens do tiques indécentes. — Discours punir ceux qui se . rendent déshonnêtes. coupables à cet égard. .Rè-
glement affiché dans les priions. ‘
iô. to.
Pcinesrésultantdela 6ano- Dans les pays protestants, tion religieuse, par la non- un chapelain assigné pour cêexécution des devoirs parti- lébrcr le service divin; dans culicrs qu'elle piescrlt. pays les catholiques, un prêtre pour dire la messe et pour confesser, etc. *
j On dit que les prisonnier* d’état, qui. furent si nombreux en Porlugal.durant l’admiuistration du marqui» de , Potnbal, furent privé* ,
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q Il y a un point auquel on doit espérer que les Anglais donnent une attention particulière dans les Indes. Il faut 'que les prisons y soient calculées de manière à prévenir le mal sérieux qui résulterait, pour un Indou, du mélange des castes. Une association, quelque involontaire qu’elle eût été, avec des personnes d’un rang inférieur ou d’un caractère impur, entraînerait la perte de la caste à laquelle on appartient. Or, parmi les Indous,- l'exclusion dé la caste a les mêmes effets que l’excommunication avait parmi nous dans sa rigueur primitive : ce n’est rien moins que l’extrême infamie et l’exclusion totale de la société. J’ai ouï dire que, par une malheureuse négligence , quand le rajah Nuncomar, homme du premier rang dans le Bengale, fut mis en prison pour un. acte de faux sur lequel il.fut ensuite jugé d’après les lois d’Angleterre , et exécuté, on avait oublié de prendre lefjnécautions convenables pour le garantir de cette contamination idéale. Si cela est vrai, avant qu’on eût prouvé aucun crime contre lui , on lui avait fait déjà subir une peine plus grande peut-être que celle à laquelle il fut éventuellement condamné, et une peine irrémissible dans le cas même où son innocence aurait été reconnue.
pendant pluilcura' année! , dcl conaolatlona do la confeîlion. Quand cette circonstance Tut connue > elle eicita l’indignation publique#
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CHAPITRE V
Examen de l'emprisonnf.mrnt.
1° L’emprisonnement est très efficace par rapport au pouvoir de nuire. L’homme le plus dangereux pour la société cesse do l'être tant -que sa détention continue. Il peut conservée toutes scs inclinations malfaisantes, mais il ne peut plus s’ÿ livrer.
' 2° Sous le rapport du profit, tous les inconvénients de l’emprisonnement sont improductifs. C’csî même une objection contre cè genre de peine que la dépense qu’il entraîne pour le maintien des prisonniers. Et dans ce calcul de perte, il ne faut pas oublier celle qui résulte de la suspension des travaux pour ceux qui ont une industrie lucrative : perte qui s’étend souvent audelà même du terme.de la détention, par les habitudes d’oisiveté qu’ils ont dû naturellement contracter.
Cette objection tombe d'ellc-même dans le plan de prison panoptique , proposé daqs le ehap. XII.
3“ Sotis le rapport de l’égalité, cette peine est évidemment très défectueuse ; il suffit pour s’ert '• 9
t3o examen
5 convaincre, de parcourir le catalogue des privations dont elle est composée. Prenez un valétudinaire âgé et uh jeune homme robuste, un père de famille et un être isolé dans le monde, un riche accoutumé à toutes, les jouissances, et un pauvre 'habitué à un état de misère, et voyez si la peine, nominalement la même, n’est pas inégale en effet au plus haut degré,
Les uns seront privés de leurs moyens de subsistance; d’autres, sous ce rapport, seront peu ou point affectés.- La perte n’est-elle que temporaire , on peut la considérer comme une amende qhi fait partie de la peine. L’individu exerce-t-il une de ces professions qu’on ne peut interrompre sans le plus grand risque de la perdre, la conséquence peut être sa ruine absolue. Voilà un de ces cas où il faut laisser une latitude au juge, un pouvoir de commuer la peine. — La peine pécuniaire serait la meilleure à substituer: mais la plupart' des délinquans ne sont point en état de fournir cet équivalent. Il faut donc avoir recours aux peines afflictives simples. Le degré d’infamie attaché à ces peines ne serait pas une objection dans le cas où le -délinquant aurait consenti à cet ' échange ; et ce consentement devrait’ être une condition nécessaire.
Entre les inconvénients de l’emprisonnement, il en est qui sont particulièrement inégaux, Otez.
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l’encre et le papier à un auteur de prpfessibrt vous lui ôtez ses moyens d’amusement et d'entretien ; vous punirez les autres plus ou moins, selon qu’une correspondance par écrit est plus ou moins nécessaire à leurs affaires ou à loués plaisirs. Une privation si dure pour ceux qu’elle affecte , tandis qu’elle est nulle pour la olasSe la plus nombreuse, ne doit point être admise, en qualité de peine. Pourquoi punir un individu plus qu’un autre, parcequ'il a acquis de l’instruction? Ce devrait être, au contraire, un titre à l’indulgence : car la sensibilité étant augmentée en général par l’éducation, l’homme in- , struit et cultivé souffre plus de l’emprisonnement que l’homme ignorant et grossier.
Au reste, quoique la peine dé l’emprisonnement soit inégale , il faut observer qu’elle est de nature à produire un effet sur tous. Personne n’est insensible'^ la privation de la liberté, à l’interruption de toutes ses habitudes, et surtout de ses habitudes sociales.
4’ Divisible. — Cette peine l’est émineimncttt sous le rapport de la durée. Elle est aussi très susceptible de différents degrés de sévérité.
5" Exemplaire. — Dans le système actuel des prisons, l’avantage de l’exemple est réduit Ü peu
de chose. Dans le panoptique, la facilitd donnée â l'admission du public ajouterait beaucoup à cette branche d’ütilité.
Cependant, si on ne voit pas les prisonniers -, on voit la prison. Le seul aspect de ce séjour de pénitence frappe l’imagination et réveille une terreur salutaire. Les édifices adaptés h cet usage doivent avoir un caractère particulier qui donne d’abord l’idée de la clôture, de la contrainte, qui ôte tout espoir d’évasion, qui dise i « Yoilà la demeure du crime. » , i i
6° Simplicité de description, • Soup ce rapport , rien à désirer. La peine est à la portée de tous les degrés d’intelligence et de tous les âges. Le confinement est un. mal dont tout le monde a l’idée, et plus ou moins l’expérience. Le seul mot prison rappelle donc toutes les idées pénales qui lui sont propres. . < :
Arrêtons-nous ici à développer le mérite particulier de trois peines pénitentielles qui doivent entrer dans l’emprisonnement afflictif , mais seulement dans certaines circonstances, et toujours pour un temps très limité. Ces peines sont là solitude, l 'obscurité et la diète. Le mérite est dans leur tendance à réformer les dispositions vicieuses du délinquant.. ... ofcéfjÿrtyfîi';
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Ce faitncscmble pas avoir besoin d’éirc prouvé, puisqu’il estadmis: mais* quoique admis, il ne me parait pas qu’on l’ait jamais expliqué, ni que les causes en Soient manifestes. Un raisonneur, qui voudrait le nier, pourraitallégoèr dés arguments plausibles. « Qu'ést-ce qui produit dans le délinquant, dirait-il, cette aversion pour Son délit à laquelle on donne le nom de repentance ? C’èst la peiné qu’il vient d’éprouver , et qui s’associe dans son esprit avecj’idde delà faute ou du crime. Mais cet effet, est produit par la sévérité de la peine , et non par sa nature particulière. La solitude, l’obscurité ,1a diète , en qualité de maux, lui rendront. ses fautes passées odieuses i mais le fouet où fout autre châtiment corporel , pouvant produire une peine plus aiguë, produiront une aversion plus vive pour Ces mêmes fautes: çdmriiént les peines moihdrès^seraient-ellès plus propres à le corriger que les peines plus sévères?» î Je réponds que l’amendement dépend moins de la grandeur de .la péinc.quc de l'association qui se forme, entre l’idée dé la peine et' celle du délit. Or, à cet égard, tout l’avantage est du côté de l’emprisonnement solitaire. ;
Les peines aiguës, comme le fouet, pendant qu’on les inflige, ne laissentpoint dè place âila réflexion. Là douleur actuelle absorbé l’attention entière. S’il se mêlait Ipielqué émotion mentale
aux sensations physiques , ce serait, plus que toute autre, celle du ressentiment contre le dénonciateur, l’exécuteur ou le juge. Aussitôt que les tourments cessent, et que le patient est libre , il cherche avec avidité tout ce qui petit lui faire oublier ce qu'il à souffert ; et tout ce qui l’entoure Contribue à écarter ces réflexions salutaires dont dé* pend sa réformation. Enfin, la peine est passée, et cette idée est accompagnée d’un sentiment de vive joie peu favorable à la pénitence.
Mais dans un état de solitude, l’hommel laissé à lui-même n’éprouve point ces émotions d’amitié oii d’inimitié que la société fait naître ; il n’a plus cette variété d’idées qui résultent de la Conversation de ses semblables , de la vue des objets extérieurs; delà poursuite des affaires ou des plaisirs.
Par la privation de la lumière , le nombre des impressions estencore considérablement diminué; l’âme du prisonnier est Comme réduite à un état de vidc.àune obscurité interne, qui lui ôte tous lés appuis de ses passions, et lui fait sentir vivement sa foibleSse. L'abstinence i qui ne doit jamais être poussée'jusqu’à l'inanition, l'abstinence modérée . achève d’amortir cetfe activité' fougueuse des tempéraments violents, et produit ufie langueur favorable au moral. En effet , cetfe peine n’est pas assez aiguë poutftccupér son esprit tout
entier, et lui Ôter le pouvoir de réfléchir; au contraire, il sent plus que jamais le besoin d’appeler à son secours toutes les idées que sa situation lui présente ; et la plus naturelle de toutes est de se retracer les événements, les mauvais Conseils^ les premières fautes par lesquels il a été éonduit à ce crime dont il subit le châtiment: ce crime dont tous les plaisirs sont passds, pour ne laisser après eux que des suites funestes. Il se rappelle encore ces jours d’innocence et de sécurité dont il a joui autrefois, et qui prennent à ses yèux un nouvel éclat par le contraste dè sa misère actuelle. Ses regrets se portent d’eux-ihémeS sur les erreurs de sa conduite j et s’il a une femme, des .enfants,- des parents proches , les sentiments d’affectiofi à leur égard peuvent renaître dans SOn coeür , avec les remords de tous les maiix qü’illêur a causés, ■
Ün autre avantage de cette situation , c’est d’étre singulièrement favorable à l’influence de la sanction religieuse. Dans ’cetfà absence totale dè plaisirs et d’impressions externes, les pensées dé' la religion viennent prendre sur lui un’noùvcl empire. Encore tout frappé de son malheur, et des événements singuliers ou peu connus qui ont conduit à là découverte de sdn délit, plus il lés combine , plus il Croit sentir une' Providence qui l’à méfié- par dés routés sécrétés', ét qui a fait
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échouer toutes scs précautions. Si c’est Dieu qui le punit, Dieu veut le sauver, et dès lors il commence à s’occuper avec plus d'intérêt de ses promesses et de ses menaces , promesses qui ouvrent une perspective de bonheur éternel au rc- ' pontir, menaces qui semblent déjà se réaliser pour lui- dans cette région ténébreuse où il est plongé. Il faudrait avoir été jeté dans un autre moule que le commun des, mortels pour refuser tout accès, dan? uneposition si triste , aux sollicitations de la religion. Les ténèbres seules ont déjà une force particulière pour disposer les.hommes à concevoir, et, pour ainsi dire, à sentir la présence des;, êtres invisibles. Quelle qu’en soit la raison, le fait est notoire, et n’est pas contesté. Quand la. faculté sensitive est sans action , l'imagination travaille, et va jusqu’à produire, dgs fantômes, Les premières superstitions dp l’epfancc , les esprits, lesspqçtres renaissent dans la solitude. C’est là même une raison très forte. pour ne pas prolonger Un état qui peu t bouleverser le cerycau et produire une mélancolie incurable., Mais les premières impressions seront toutes bonnes. • . •
Si un niinistrc de la religion , habile à sc prévaloir de cette situation propice , vient porter le , baume des instructions religieuses au coupable humilié et abattu, le succès est d’autant plus
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sûr, que , dans cet état d’abandon, il.sp présente comme lo seul ami du malheureux, et ne se montre jamais que comme son bienfaiteur.
Ce cours de discipline ainsi composé do solitude, de ténèbres et d’abstinénçe, est un état trop violent, comme je viens de le dire, pour devoir être d’une longue durée ! s’il était prolongé , ilne saurait manquer de produire la démence , le désespoir, ou, plus communément, une stupide apathie. Ce n’est pas ici le moment d’en fixer le terme ; il doit varier selon la nature des délits > — le degré de perversité qu’a montré le délinquant — et les marques de son repentir. Ce que j’ai dit suffit pour montrer que ce groupe de peines cumulées est un moyen de réformation dont on nq doit pas séparer les rigueurs : elles s’entr’aident toutes : et même il faut ajouter que la nourriture, réduite au simple nécessaire, doit être rendue amère au goût pour opérer son effet pénal’, autrement, dans un sujet jeune et robuste , le plaisir d’un appétit matériel deviendrait comme le supplément de tous les autres.
Cette discipline , ainsi réduite quant à la durée, ne risquerait pas même d’être impopulaire : elle serait même approuvée généralement par sa ressemblance avec la discipline domestique, et par son but correctionnel, le même que, se propose l’indulgence d’un père quand il châtie ses enfants.
l38 EXAMEN
Or, on ne saurait représenter le souverain sous un caractère plus respectable et plus propre à concilier l’affection que sous celui d’un père qui consulte le bonheur d’un enfant coupable, jusque dans les peines qu'il lui inflige.
L’effet produit par l’emprisonnement solitaire n’est pas une simple théorie : il y a des preuves de fait, appuyées sur de bonnes autorités. •
M, Howard (p. i3a) , parlant des cellules de Newgate, ajoute ceci: « J’ai été informé, par ceux qui en avaient été les témoins pendaiit'lôngtemps, que des criminels qui avaient affecté l'aille plus intrépide pendant l’instruction du procès et n’avaient montré aucune sensibilité à l’ouïe de la sentence de mort, avaient été frappés d’horrcurj et avaient répandu des larmes , en entrant dans ces sombres et solitaires donjons. »
M. Hahway.( p. 74 ) rapporte , d’après un magistrat qui avait présidé aux prisons de Clerkenwèli, « que tous les prisonniers renfermés dans les appartements solitaires avaient donné en peu de jours des signes extraordinaires de repentance. » Passons maintenant à examiner une circOnstance de l’cmpns'onncmcnt afflictif d’une nature bien différente : je veux parler du mélange de tous les prisonniers , ou de l’entassement d’un grand nombre dans une même chambre.
Là peine qui ch résulte n’ést pas l’objet d’uné
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intention directe de la part du gouvernement : c’est un mal qu’on a reconnu , et qu’on a laissé subsister presque partout, en le déplorant. Il n’y a eu d'autre raison que l’économie. Il en coûtait moins d’entasser ces prisonniers dans une salle que d’avoir des appartements séparés pour les isoler ou les distribuer par classes V Ce rassemblement, considéré comme* partie de la peine, n’a point d’effet pénal sur les prisonniers les plus audacieux et les plus pervers. Au contraire, par rapport à eux, c’est un adoucissement, parceqüe le- tumulte de cette société les étourdit sur leur situation, et les distrait d’euxmêmes. Ce sera donc un mal d’autant plus sévère pour un prisonnier qu’il aura plus de sensibilité et de délicatesse. C'est une peine évidemment incertaine , inégale , inexemplaire , iinprofitablc , produisant une variété de souffrances dont on ne saurait, à moins de les avoir éprouvées, se faire aucune idée passablement juste.
Mais l’objection décisive contre cet entassement, c’est qu’il est en opposition directe avec un des objets principaux de l’emprisonnement , la réfoimation des coupables. Ce mélangé dé prisonniers , loin de les rendre meilleurs , a une ten-
IPÎijut contenir que celle dilüculld était fort-grande avant le plan d'inspection centrale.
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dance évidente à les dépraver. L’effet qui en résulte nécessairement, c’est d’oblitérer en eux le sens de )a honte, ou, cfi d’autres termes, de les rendre insensibles à la force de la sanction- morale.
Ce malheureux résultat d'une association confuse est trop manifeste pour n’avoir pas frappé les observateurs les plus superficiels. Les criminels renfermés dans un espace étroit sé corrompent les uns les autres. Telle est l’exprcssioncommune. On la représente sous une grande vairiété de formes , et ordinairement on y ajoute une abondance de métaphores. Le mot de corruption est malheureusement, comme la plupart des mots qui composent'le vocabulaire moral , moins propre à donner des idées précises qu’à exprimer, un sentiment de désapprobation il faut donc,:.pbur sortir du genre Jdcclamatoire , examiner les maux particuliers, les habitudes nuisibles , quiinaissent de ce mélange de société, et nous faire ainsi une idée nette de ce que- l’dn peut appelât corruption, ^ v,!-vü'
Les conséquences nuisibles de cctjtc associa-? tien peuvent se ra'nger sous trois chefs ;
. i* Renforcement des motifs qûi poussent - à commettre des délits ;
2° Affaiblissement des considérations1 qui tên- . 'dent à réprimer les délits ; - . -yi!-.
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3“ Instruction acquise dans Part de les accomplir.
On voit qu’ici tout se rapporte à des délits: or-, les noms des délits présentent des idées précises , définies ou susceptibles do l'étre; ce sont des maux d’uncertain genre. Les motifs séducteurs et les motifs tutélaires sont également des peines et des plaisirs.. Ainsi tous les termes sur lesquels roule cet examen sont clairs , et il n’y a point là de mélap.horc pour obscurcir les idées.
I. — Par rapport aux motifs qui incitent au crime, il suffit de parler ici du plus commun , la rapacité : les délits qu’elle fait naître sont de beaucoup les plus nombreux. Dans la classe, pauvre, le produit d’un petit larcin va plus loin pour se procurer des plaisirs que le gain légitime du travail d’un jour , et ces plaisirs sont de ceux qui s’achètent, à un\ prix modique , des aliments plus délicats, dés liqueurs fortes, des habille^ ments, des billets de loterie , des spectacles , et, pour Couronner le tbut , des femmes. Voilà le fond de la conversation parmi les prisonniers, et la source intarissable de forfanteries , de la part de ceux qui , par leur talent ou leurs succès, ont acquis de la célébrité. Autour d’eux se forme Un cercle avide d’humbles auditeurs qui' écoutent avec envie, avec admiration, les professes du héros. L’imagination s’enflamme à ces récits qui,
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pour une telle audience, ont tout le- mérite et tout le charme des romans , l'intrigue , les dangers, le courage, la gloire, et les récompenses; plus la réunion est nombreuse , plus les aventures seront variées : et qu’y a-t-il de plus naturel, de plus intéressant pour eux que de s'occuper des exploits qui les ont conduits à vivre ensemble ?
II. — Tandis que d'une part toutes les passions vicieuses sont nourries et fortifiées, de l’autre toutes les considérations tendantes à réprimer le crime sont combattues et affaiblies. Ces considérations appartiennent à l’une ou à l’autre des trois sanctions , — politique , — morale , r- religieuse. .
ta Sanction politique tire sa force des peines de la loi , et en particulier de la peine imposée à tous ces délinquants réunis ,. celle qu’ils souffrent,- ou celle qulils sont appelés à souffrir. Or, le premier objet de tops les associés est de traiter les lois avec mépris,, et de braver leurs menaces. Chacun d’eux, par orgueil, affecte de l'indifférence sur la peine qu’il éprouve ou qu’il craint, dissimule le mal, exagère le bien, et se pique, selon l'expression proverbiale , de faire bonne mine à mauvais jeu. Ainsi, le plus intrépide) le plus fier devient le modèle dé tous les autres : il monte leur sensibilité au ton de la sienne ; ils auraient honte de se montrer plus
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faibles que lui, Ne fût-ce que par sympathie , plusieurs d’entre eux s’efforceraient d’adoucir les souffrances de leurs associés de malheurs, de les consoler par les témoignages de leur affection. On dira peut-être que supposer entre eux des affections et de la bienveillance, c’est leur prêter des vertus qu’ils ne sauraient avoir ; mais croire que les hommes soient absolument bons ou absolument méchants est une erreur : le crime qui a soumis des coupables à la loi peut laisser dans leur cœur des qualités estimables , et surtout de la commisération. Voilà ce que prouve l’expériencc.il faut craindre de calomnier le vice même, La Sanclmion orale est fondée sur les jugements du tribunal public : elle tire:sa force des peines et des plaisirs résultant de l’estime où du mépris de ceux avec lesquels nous vivons le plus habituellement. Tant qu’un homme reste dans la société générale, n’eût- il que la pror bité la plus douteuse, il sera obligé de se gêner dans scs actions, il sera en garde contre lui-même pour ne pas se rendre trop suspect ou trop méprisable. Mais ici cette société générale n’existe plusr Celle qui compose une prison a des intérêts et des principes tout différents de la première, Les habitudes, les actions qui seraient nuisibles dans le monde , et par conséquent odieuses, cessent d’avoir ce caractère dans une prison
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où elles ne nuisent plus, le larcin h’est pas odieux à des hommes qui ri’ont rien à perdre , et qui le considèrent comme' un moyen ordinaire de profit. La probité, vertu à laquelle il serait ridicule ■entre eux' de prétendre, sera dépréciée par lin commun et tacite accord, Des qualités mixtes, comme la patience , le courage , l’adresse , l’activité, la fidélité, généralement utiles, mais Capables de servir au vice comme à la vertu , seront exaltées parmi eux , au préjudice de la probité. Ainsi, un homme sera applaudi — pour sa patience, employée à épier le moment propice du crime — pour son courage, manifesté dans l’agression d’un domicile paisible , Ou dans la résistance aux officiers de la justice — pour son activité, déployée dans la poursuite d’un voyageur — pour son adresse , appliquée à duper un bienfaiteur compatissant— pour sa fidélité, mise à l’épreuve envers ses Complices dans les interrogatoires de son juge. Voilà les vertus célébrées dans un tel séjour : c’est ainsi qu’ils satisfont Ce besoin d’estime et d’applaudissement auquel les hommes réunis de cessent jamais d’étrè sensibles,
La probité qui' pourrait être en honneur àü milieu d’ctix ne Serait pàslà probité utile aù genre humain : car U cst possible d’en observer strictement les règles par rapport à une Société dont on dépend immédiatement, et de les enfreindre
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sans scrupule au préjudice d’une autre avec laquelle on n'a pas les mêmes liaisons d’intérêt, Les Arabes, qui vivent de pillage, sont d’une inr légrité remarquable envers leur tribu. Et c’est ainsi que la Joides voleurs entre eux est devenue, pour ainsi dire , proverbiale '.
La sanction religieuse consiste dans l’appréhension des peines dénoncées de la part de Dieu, soit dans cette vie , soit dans une existence future. Or, comme dans le christianisme les délits condamnés par les lois humaines le sont aussi par les lois divines, la sanction religieuse, d’autant plus qu’elle s’étend jusqu’aux actions secrètes j est un frein particulièrement nécessaire à .cette classe
! Probité de voleurs : combien il y en Aurait d'exemples à citer dans le monde, je veux dire, dans le monde brillant, dans le monde honnête, dans le inonde qui se croit moral et respectable. Il faut partir de l’intérêt 1er plus général pour avoir une idéo juste du vice et de la vertu,' La même action est louée ou: blâmée, suivant qu'elle est ullje ou nuisible à une société particulière. Tel politique sera exalté dans son bourg comme un grand patriote, pour avoir obtenu en faveurdecé bdurg quelque privilégenuisiblc 4 In nation en général, On a vu autrefois deux savantes corporations soumeltre leurs gradués au serment de ne jamais professer hors de ces universités (Oxford, Cambridge) : quoi: était l'objet de celte mesure ? — : de s’assurer iû monopole exclusif dcPenséignerncntdes sciences; --et l'inveuleur de ce serment fut honoré par ses collègues comme l’auteur du service le plus méritoire.
d’hommes. Fans la plupart des malfaiteurs, et surtout des malfaiteurs novices., la religion est plutôt oubliée que détruite ; mais les impressions qu’ils en ont reçues sont faibles et faciles à effacer : que deviendront-elles, dans une prison? toute la force de l’opinionysera.dirigéecontreles.notions religieuses. Ce n’est pas & dire que, dans un tel lycée , >1 s'établisse des controverses , et des disputes philosophiques sur l’idée d’un Dieu, sur la vérité de la révélation , sur l’authenticité des témoignages qui lui servent de base ; il n’y aura pas là des manichéens, des hobbistes , des spinosistes , des, professeurs dogmatiques, d’incrédulité; il n’y aura pas de disciples subtils de Boulanger, de Bayle et de Frérct; mais les arguments n’en feront que plus d’effet pour être assortis à la capacité de l’audience ; les bouffonneries d’un plaisant Seront une logique suffisante pour ses camarades ; la satire des ministres de la religion sera une réfutation complète do la religion même ; et le brave qui soutiendra hautement qu’il n’y a que des lâches qui se laissent intimider par les menaces d’une autre vie, est sûr de toucher la fibre la plus sensible d’un tel auditoire.
III. — Enfin, cette association de criminels leur fournit le moyen le plus sùf de se perfectionner dans la sciciice , dans la pratique , dans tout le mystère du crime.
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Leur conversation , commë nous l’ayons déjà dit , dirigée par la vanité des parleurs et pan l’intérêt des' écouteurs , tourne naturellement' sur leur»: exploits criminels* Chacun se plaît à end trcr dans le détail des moyens ingénieux, des fraudes-, des impostures auxquelles il a dû soit succès. C’est là qu’on communique tous lés sécréts du métier , les préparatifs , les moyens de dégüisement et d’évasion , qnfm. les stratagèmes dedettc guerre antisociale. Si les anecdotes du crime oht un attrait de curiosité pour tout le monde , cbmbien ne sont-elles pas plus intéressantes pour ceux dont elles flattent les penchants, et qu’elleà instruisent des moyens de les satisfaire ! Ainsi se forme un dépôt d’expérience auquel chacun contribue : celui qui ne connaissait qu’une branché de cette industrie malfaisante devient bientôt Uh adepte dans toutes les autres. Elle n’est donc que trop bien fondée, cette expression commune,1 qu’une prison est une école de perversité : avec cette différence, que cette école de vice l’emporte de beaucoup sur les écoles proprement dites, par la force des motifs qui opèrent sur les disciples, et par l’efficacité des moyens d’instruction. Dans les écoles proprement dites , le stimulant le plus ordinaire est la crainte, qui lutté contre l’inclination à l’oisiveté; dans ces écoles de vice, le stimulant est l’espérance, qui concourt
l/|8 ' . KXAMKN . .
avet les penchants habituels dans les premières, la science n’est ep^eignde que par un maître plus ou mpins. habile; dans les autres , chacun contribue à l’instruction, de. tous : dans l’écoïc légitime, l’élève a des amusements plus séduisants, que ses occupations de CQ>P mande ; dans, l’écoïc du crime , cet enseignement vicieux devient la principale récréation d’un état de tristesse et.de contrainte,
,On dira, peut-être que les malhonnêtes gens cherchent toujours ceux qui leur ressemblent, et qu’en prison , ou hors de prison , ils vivront toujours en mauvaise compagnie.
Observons, d’abord, que cela n’est pas exactement vrai. Qu’un malhonnête homme vive de préférence avec de malhonnêtes gens , cela n’empêche pas que mille incidents ne le rapprochent des personnes probes, qui lui rappellent tout au moins les notions de justice et de vertu. Dans les conversations les plus communes, il entend les jugements qu’on porte sur les actions déshonnêtes, il est témoin du mépris qu’on a pour les fripons. S’il ne va pas recueillir des leçons de morale à l’église, il en recevra dans la taverne du village,.
Dans le monde , il y a un mélange de bien et de mal ; mais dans une prison , toute la société est composée, d’individus plus ou moins tarés. C’est donc encore pour l’homme le plus corrompu le
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séjour le plus dangereux. Que sera-ce pour cette classe de prisonniers qui ont été conduits là par un premier délit ? Ils ont cédé à la tentation de l'indigence, ils ont été entraînés par un mauvais exemple ; ils sont encore dans cet âge flexible où le cœur n’est point endurci au mal ; un châtiment bien administré leur eût été salutaire. Si , au. lieu de se réformer , ils deviennent plus;viçjeux , s’ils passent desfriponneries aux' grands vols, s’ils arrivent jusqu'au brigandage et à l'assàsSinat, — c’est ('éducation d'une prison qu’il fau t en accuser.
lSo FRAIS ME FRISON.
DES . FRAIS DE PRISON
Un autre abys qui existe en plusieurs pays , mais surtout en Angleterre, ce sont les frais qu’un prisonnier est obligé (l’acquitter avant sa libération (' Fees ). Ces frais, n’ayant aucune liaisoniavee l'emprisonnement , sont purement abusifs.
Ce mal est aussi ancien que les rudiments barbares de notre jurisprudence , lorsque le magistrat n’avaitguère plus de notion de l'intérêt public que ceux qui vivaicnt.de pillage : dans ces temps de désordre universel , un des principaux revenus du gouvernement consistait dans les confiscations; et le plus léger prétexte suffisait pour couvrir la rapacité du masque de la justice.
L’abus se voile sous une équivoque, — et cette équivoque est un sarcasme. « Puisque je vous ai fourni un logement , dit le geôlier au prisonnier, j'ai droit d’exiger que vous me le payiez, » — Oui , sans doute , si cette prise de logement eût été de ma part un acte volontaire. — La circonstance qui manque en ce cas fait toute la différence entre une demande légitime et une dérision amère.
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Mais lcgcôlier, dira-t-on; doitôlrepayé Comme tout aùtre serviteur public; et qui doit lé pâÿbi* pld^ tôt que l’homme par qui ce service est rendu? Qui doit le payer? Vous, — moi,— ou tout autres plutôt que le prisonnier , si, contre toute justice,' on veut qu’une seule personne supporte tous lés: frais d’une institution dont l’avantagé : est pour tous. Oui, —vous, — moi, — ou tout autre j nous devons payer plutôt que le prisonnier; éar chacun de nous retire un plus grand bénéfice de la punition dés délits que le délinquant môme. Gela serait vrai quand on ne tiendrait aucun compte des cirConstanccs pécuniaires de celui qui asubi une prison; Mais cette considération, jointe aux autres, est du plus grand poids. Prends dix-neuf délinquants sur vingt, l’impossibilité de satisfaire à' leurs dettes légitimes a. été la çàuse et le motif dé leur délit s il y a donc certitude positive què, dans dixneuf caè sur vingt, le délinquant sera hors d’état de payer parlui-mômc les frais d’une prison sur hic
Telle est la force de l’habitude et des préjugést
1 Pur l'ancienne lot, quand un district ( hundred) devait une somme d’argent, le shérif se saisissait du premier habitant do ce district qui lui tombait sous la main, ét le faisait payer pour tous les autres. Gela mémo était un moins mauvais expédient peur acquitter une charge publique que celui dont nous parlons.
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que les juges du premier. rang et les magistrats des districts particuliers n'ont cessé de donner à cet abus Jour approbation ou leur appui. Cependant qu’un seul eût refusé son consentement à cette vexation i et libéré le prisonnier saris frais, lOigcôlier eût été un moment privé de s.on salaire ; mais le système oppressif était renversé la dépense eût été répartie sur le public, qui aurait dû la soutenir depuis le premier établissertient des prisons
Les apologistes de cet usage diront-ils qu’il fait partie de la peine du délinquant P Je réponds que cela est faux , puisque , dans la plupart de nos prisons, sinon même dans toutes, chacun paie sans distinction, l’innocent comme le coupable. Le geôlier exige ses droits dans un moment où on ne sait pas encore si le détenu est innocent ou coupable, à son chtrée dans la prison , lors môme qu’il n’est envoyé là que pour sûre garde. Ce n’est pas tout i ces droits sont exigés de ceux dont l’innocence a été reconnue. Ils sont môme exigés d’un prisonnier /lareequ’il est reconnu innocent. La réparation qui lui est faite après qu’il est absous , c’est une amende imposée au titre môme de
' Ces droits, ces émoluments des geAliers , n'ont rien dé commun nvco les frais do Justice auxquels le juge pout condamner le délinquant.
FRAIS DE PRISON
son absolution. Un détenu cst-il accusé d'un meurtre et absous, la somme exigée de lui sous le nom d’ acquittement est égale à la dépense commune d’un journalier pour un quart de l’annc'é : somme que très peu d’hommes , dans cette classe , possèdent tout entière à la fois pendant tout le cours de leur vie.
Mais ce n’est là qu’un exemple entre plusieurs des cas où, dans la loi anglaise, les charges publiques, au lieu d’étre levées sur l’abondance , le sont sur la détresse. Les taxes sur les procédés judiciaires , levées sur les deux parties avant qu’on sache quel est l’opprimé, quel est l’oppresseur , sont sujettes au mémo reproche.
CHAPITRE VU
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Il doit y avoir trois sortes do prisons , qui different dans leurs degrés respectifs dé sévérité, La première , pour les débiteurs insolvables , dans le cas où il y aura preuve de témérité et de prodigalité; la seconde, pour des ! malfaiteurs condamnés à un emprisonnement temporaire ; la troisième, pour ceux dont l’emprisonnement est perpétuel.
Quant aux débiteurs, ils doivent être considérés comme banqueroutiers , soumis sous despeines sévères à l’obligation de donner pleine connaissance de leurs propriétés. L'emprisonnement ordonné comme une mesure de routine est une rigueur bien superflue : il faudrait le réserver pour les cas où il y a témérité et prodigalité prouvées; mais on pourrait, en première instance, présumer la témérité et la prodigalité, en laissant au débiteur à se disculper par l’examen de sa conduite.
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Le même lieu de détention peut servie pour tous ceux qui , pendant le cours des procédures , doivent être tenus sous la main de la justice avant qu’elle ait prononcé sur. leur sort. Cet emprisonnement n’est que de précaution ; il n’a pour objet que la sûre garde, il ne doit pas aller au-delà; point de rigueur, ni apparente ni réelle
La seconde espèce de prison, celle des malfaiteurs condamnés pour un temps limité, est destinée à la correction et à l’exemple, il faut donc que la peine réelle et la peine apparente soient sur un pied d’égalité. Le travail doit être joint à la détention. .
La fin dë'leitr séjour, la dernière semaine ou le dernier mois, sera marqué par une di&e de pénitence, —là solitude, les ténèbres, le pain d’amertume. Il importe que la dernière impression soit de tristesse et de douleur. Une marque infamante est convenable dans cette prison, mais seulement une marque temporaire , consistant dans un costume particulier. Elle sera bonne à doux lins ; — l 'exemple, comme ajoutant beaucoup à
' Lo môme lieu peut servir pour des délits qui né touchent peint & l'honneur ; des contraventions do police, etc.
l56 PLAN GÉNÉRAL D’EMPRISONNEMENT, la peine apparente ; — lAsiireté, comme tendant à prévenir l’éyasipn.
La troisième espece de prison, celle des malfaiteurs condamnés à vie, estdestinée à l’exemple seulement , puisque les délinquants de cette classe ne doivent jamais être rcndusàla société. Il fautcîe même leur imprimeruno marque infamante , mais une marque indélébile. La condition apparente du délinquant doit être aussi misérable que possible, sans trop exciter la pitié; sa condition réelle doit être adoucie autant que la nature de la chose le permet. Là, l'homme d’un état plus élevé doit avoir le choix de ses occupations, Celui qui a un métier sera tenu de travailler pour son entretien , mais il faut lui donner une part dans le profit de Son industrie.
Il existe plusieurs prisons en Europe où l’entretien des prisonniers est fondé sur des bénéficcnces privées. Ces bénéficcnccs sont une prouve authentique de la négligence la plus coupable de la part du gouvernement. Abandonner des prisonniers aux charités publiques, c’est les livrer à la mort, si ces charités sont insuffisantes. Le nécessaire doit leur être donné par l’état ; au-delà do ce nécessaire, il ne faut rien. Le déficit est affreux, le superflu est nuisible.
• PLAN GÉNÉRAC D’EMPRISONNEMENT. (57 Par la même raison, toute donation casuelle à des délinquants particuliers doit être interdite : non qu’on doive défendre de leur faire des dons en argent, 'mais il faut empêcher que ces libéralités ne soient consommées en bonne chère et en liqueurs fortes. Les donations ainsi restreintes favoriseraient la restitution.
Il règne un grand 'désordre à cet égard dans toutes les prisons. Les délits les plus nombreux sont ceux de rapacité ; mais plus le délinquant a été coupable , c’est-à-dire plus il s’est approprié du bien d’autrui , plus il a d’aisance et de jouissance dans sa prison. Scs vols deviennent sa récompense. Il est rare que tout le produit de son crime soit trouvé entre ses mains , il sera en dépôt chez son complice, chez sa femme ou sa maîtresse , qui en disposeront à sa volonté , pour le prodiguer en débauches , pu payer les procureurs qui l’aident à entraver le cours de la justice.
Quand ce bien mal acquis ne pourra plus servir au vice , le détenu sera plus porté à le restituer. La gêne imposée aux inclinations déréglées sera favorable aux inspirations de la Conscience.
Tout ce qui s’est trouvé sur la personne d’un détenu, ou dans sa possession, doit être aussitôt consigné entre les mains du gouverneur de là prison , et inventorié. Mais pour prévenir des abus trop communs , tous les effets de quelque
-«'58 PLAN GÉNÉRAL' D’EMPRISONNEMENT, valeur doivent être placés dans un dépôt sous le sceau du magistrat ; et Une copie de 'l’inventaire doit être reïnise à la personne détenue;
Un traitement égal en fait denourrituresera, j'en cônviens, une peine disproportionnée pour des hommes dont les uns sont accoutumés au bien-être, et les autres à un état constant de privation. D’un autre côté , permettre à des’détenus pour délits de rapacité de consommer en bonne chère le produit de leur délit, c’est donner une récompense au crime; c’est leur accorder des jouissances aux dépens de ceux, qu’ils ont lésés. De là doit naîti-c une distinction dans le traitement. Les détends pour crimes do rapacité ne doivent avoir aucune indulgence de cette nature avant la pleine restitution i les détehuspourautres délits seront libres de proportionner leurs dépenses à leurs moyens. ‘
La restitution exige une précaution de plus, Une personne arrêtée pour un délit est souvent coupable de plusieurs autres. Avant d’accorder au malfaiteur le droit de jouir de sa fortune, il faut ' non seulement qu’il ait restitué à Celui qui l’a fait arrêter, mais encore qu’on se soit assuré qu’il n’y a pas d’autres réclamations à satisfaire.
Revenons aux différentes prisons. 11 faut que la diversité de leur caractère soit prononcée très fortement, — dans leur apparence externe, — dans le costume , — dans la dénomination.
FI.ANGENÉRAI, u’EMPniSONNF.MENT. iSÿ
Les murs de la . première seront de couleur blanche ■, ceux de la seconde , d.c couleur grise ; la troisième sera peinte en noir.
A. celle-ci on ajoutera divers emblèmes du crime : un tigre , un serpent , une fouine t repré-^ sentant les instincts, malfaisants, seraient, certainement une décoration plus convenable à l'entrée de la prison noire, que les deux statues de la folie et de la mélancolie à celle de l’hôpital de lledlam. Je voudrais au vestibule une apparence lugubre ; on pourrait y placer deux grands tableaux,: dans l’un , on verrait un juge assis sur un tribunal, tenant le livre do la loi, prononçant la sentence d!un criminel; dans l’autre, l’ange qui sonne la
trompette du jugement dernier ! d|u» l’intérieur, deux squelettes suspendus à côté de la porte do fer frapperaient vivement l’imagination. On croirait voir le séjour effrayant de la mort, Celui qui aurait une fois, dans sa jeunesse , visité cette prison , ne l’oublierait jamais', Je sais que les beaux esprits rient de toutes ces idées emblématiques : ils les admirent dans la poésie , ils les méprisent dans la réalité. Mais il est plus aisé de les attaquer par des railleries que par des raisons'.
' Sur l'importance (les signes pont frapper l'imagination, et sur l'usage qü'én a lait le clergé romain , é l'eiemple do l'nnclçnneRome,voycsÉmffe, tom. IV.
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, La'diverSité des dénominations n’est rien moins qü’ünc précautio^jVaitie. C’est un égard de justice et d’humanité pour des débiteurs et des détenus innocents , auxquels il faut épargner jusqü’à l’appréhension d’étre confondus avec des criminels par la circonstance du nom commun de prison. Si ce sentiment d'honneur n’existait pas, il faudrait chercher à le faire naître; mais il existe, et les hommes les plus estimables sont ceux qüi souffrent le plus de cotte dénomination injurieuse. |
La diversité de lieu et de nom est encore un moyen d’aggraver la partie de la peine qui se rapporte à l’objet le pluo important , l'exemple.
La première prison s’appellera maison de silreté,
La seconde, maison de pénitence.
La troisième , prison noire.
La première de ces dénominations n’implique pas môme l’idée d’une faute. — La seconde l’implique , mais elle tourne l’esprit vers l’idée favorable d’amendement. — La troisième inspire l’effroi.
Dans la maison de pénitence on aura deux objets, celui d’attacher l’infamie au crime, et de l’épargner au criminel. Puisqu’il est destiné à rentrer dans la société , il ne faut pas le livrer à une ignominie qui le signale, et le rende incapable
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de s’y représenter. Ces deux objets s’acéompli-' ront pnr le même moyen. Le délinquant peut être soumis à porter un masque ou une portion di nn que, qui, en duobant ses tiails 1 ceux ' qui viennent visiter lés prisons , augmente en même temps l'impression qu’il cst'impdrtant do produire. Ge masque mystérieux èstr un soulager ment pour celui qui le p rte et une aggravation de la peine aux yeux des Spectateurs.
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Il y n <juasi-e>fiprisonriement quand, l'individu est confiné dans le district de sa résidence ordi-
nairc. ■ .-.•., • .... .
ïl y a relégation lorsqu'il est envoyé hors de sa résidence ordinaire, et confiné dans un certain district du domaine de l’état.
il y a bannissement lorsqu'il lui est enjoint de sortir du domaine de l’état, et défendu d’y rentrer:.ces trois peines sont temporaires ou perpétuelles’
La relégation et lebanni >r nt 1 mtdespcincs inconnues dans la loi anglaise. La dépor tation , comme nous le verrons 'bientôt, est d’une nature toute différente,
ta condition de.s individus, qui jouissent des
. ’ L’mlcrdiction locale sc rapporte naturellement à ce chef, — niais comme elle se ' ' 'no ordinairement à la privation de tpiclquee jouissances, Il en sera parlé sous celui des Peines
simplement restrictives. 1 .. •. •
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da confinement territorial. Mais' ce n’est pas une peine ordonnée par la1 Ion > La peine, légale est l’emprisonnement. Le prisonnier, moyennant une somnie d'avgènt, obtieht'dU geôlier , qui répond de lui ,.la permission de vivée librement dans un certain . district autour de la prison '.sans en sortir ' . , in i ■ ■ ■
: Il y a encore plusieurs districts privilégiés i dans 1 csqUels on ne peut pas être atrâté poüf 'dcitâ’l' c’est une scène de confinemeiit territorial demi-vqlo’çtairepàrraiifîdrt aide débiteurs qui viennent s’y.rélugifer.
Les exemples dé relégation n’étaient pas rares en ,FranCe. 11 était enjoint è un individu. de' se confiner; dans ses terres ou daOs tel autre licu’qni lubétaic désigné.; Gcttr pcinc’nc' tombait guèrè* que sur" des personnes d’un rang supérieur y et c’était plutôt- l’eXprcsàiOn :d ’ùn' rtiécontchtcmen t personnel de; la parl.du souverain , qu’une peine régulière* infligée dans le cours ordinaire de la justice, C’était assez cOmmimément lo lot d'tm ministre diSgï'acié. Pltis'd’iinc fois mèmè un par-: lcment entier a: été relégua pour quelque résis-
' Ilexirte cnAngletenc six priions qui ontdes libertés ( Rhl:s) : doux i tombes, h Fket et le flanc du flot; deux dans lé comté itô Oiirmarlheu, une dans le Cornouaille?, une é Newoosllesur le Tyiic. '
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tançe.ù'l’cnrcgistrcme.ntd’un ddit. Il est. vrai que l’objet quion avait, en vue nMtait pas précisément d’inOiger une peine , mais S’éloigner les.in.dividus pour prévenir des, intrigues. Ainsi un coup d’autorité était, à proprement .parler, un signe dq. Crainte et de faiblesse.
Le bannissement hors du domaine dc'l’état peut être défini ou indéfini: — indéfini, quand l’individu peut aller où bon, lui semble ; ■»— défini , quand il lui est prescrit d’habiter quelque district particulier. . > . - j < 1
Au. premier coup d’œil , on jugerait qu’un.bannissement défini est impraticable. Car qutllc prise vous reste-t-il sur un individu que vous, faites sortir de vo tre juridiction ? Mais , dans le fait , il est plusieurs, cas où l’état conserve sur . lui. un pouvoir suffisant, et des moyens de le punir, s’il se met en contravention! t° dans le cas. où le bannissement n’çst que temporaire ;. 2° lorsqu’il laisse, dans le pays dont il est banni, des propriétés actuelles ou futures; 3° lorsque l’état étranger dont il est exclu par la sentence est disposé à coopérer pour en maintenir -l'exécution.
Au reste, le bannissement défini ne peut avoir lieu que dans des circonstances très particulières; en général , qiiand on bannit un malfaiteur, c’est pour sC'débàrrasser de lui ; et on ne se soucie guère de ce qu’il devient.
PSespliStif
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Les inconvénients du confinement territorial', soit .relégation1, sôit bannissement, sont de -lg même nature qucceiixdu simple emprisonnement, la plupart dans un degré inférieur.
Cependant le confinement territorial est telle- , ment susceptible Sic diversité , soit par la nature dois lieux, soit par l’étendue du district assigné, soit par les circonstances du délinquant , qu'il est comme impossible d’en rien dire d’applicable à , tous les cas. i 1 ! ‘
Dans un état de relégation, la faculté dé’ jouir des beautés dé la nature ou des arts, do voié ses amis, dé les servir et d’avancer sa: fortune, est plus ou moins-sujette à diminùtiofi,
■ ta liberté d’exercer des emplois publics, de faire des voyages de santé ou dé plaisir, est sujette, à être entièrement perdue.
La faculté dé continuer ses affaires , c’est-àdire les affaires dont dépendent les moyens de subsistance, sera plus ou moins diminuée, selon leur nature; et même ij est tel genre de commerce ou d’occupation qui peut être incompatible avec cet'état, V<V' •
Les inconvénients du bannissement sont fous si différents,' en quantité comme ett qualité, polir divers individus , qu’on hé peut faire aucune proposition généralement vraie sur la nature de cette peine, •- ' 1 ’ ' :’!fi ; '
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rangent spus les pjicfs^uivants:
Pa>'ents , et ses
cqii^(d^n^jv^4j,_^ ni'.jï-ÏVVi'
ç^jq^/de.jgoût, d’amusementet d’affection auxqeels Qi> ptait accoutumë,t — lqs beapt^s naturelles;, dpjpays , — les spectacles, -r
dopai')
Perte desespéraneçs d.’ayançeipentdans )a, carrière où l’on était entré , — les magistratures ,remplois publics ;
,Pçi;|es|pus, lp.çappo^
ment des affai^es ^sqit dans lç comBieree^ s.oit dans les
ilfcxerpé,,quç \daps .un^sepl; procédé d’oné ttianur factlire complexe il .perd .tous ses moyens : de subsistance s’il ne trouye ; pilleurs la mémo espèce dernanufacture, Un homme;4ç .loi ; transplanté hors 4e, son pays , peut trouver toute sa science réduite à une parfaite inutilité. Un ecclésiastique sera sans emploi partout oit sa religion n’est pas établie. .. -, ..-. . ■ ,
Une des rigueurs du bannissement est d’ayOir. à yivre parmi des peuples dont on ignore la langue, Cet inconvénient diffère beaucoup pour divers individus , et même pour diverses nations. Pour un Français, ce rnai est é son moindre terme, la langue française étant répandue’ chez toutes les'
urce gallica.bnf.fr / Bibliothèque nt
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nations dcilfEurdpoïiUn Allemarldbânni de'soDpays pcutiyivrduhez dlautrcSipcüpléS-allemands;' Un Anglais retrouve sa langiie-'èn AmdriqiîèftUfr Suédois ,'iun' Danois’, Un RüSsb,-sont plus mél partagés.'Nous ne-parlons-pas des classes. supérieures,’ chez qui; l’étude dès langues étrangères- est1 urtc partiede: l’éducation,; mais partout le peuple est réduit à sa propre langue, i s, Tout, est difficulté quand ce premier m'ôyeni dé i cominunicâtion ést cn! défait. Si; OH -acquiert les rudiments du langage ponrlesprèritiershe-soins de ia vie. on ne parvient ;'què ràrement-.Vlc posséder asseà bien pour les jouissances de. làconycrshtioh.On se sentcbndamné à une infériorité continuelle, êt ce désavantage s'étend à toutes les entreprises luçfatiyesiRb Uhe autre circonstance qui constitue les peines du bannissement, c’est là différence des mœurs et des couiunies'. Ces itiux ttetidriès embrassent fous les détails do la vie : les objets physiques, la nourriture, la manière de se loger et de se vêtir, les
idées, et tout Ce qui tient à la différence des gouvernements et des religions. Ce dernier objet à une grande influence sur les sympathies et les antipathies des individus, : \ , : j.üf.ÿ
Les peuples d’Europe ont assez de conformité dans les mœurs , surtout parmi les classes supé-
l68 ; AÛJ8Ê5; jBSPicES .
Heures. Maisijn Gentou banni de son pays serait
extrêmement malheureux ^surtout par la circonstancc'dc la religion, j. ,
La diversité des climats ne doit pas être oubliée dans la liste des tpaux. Le changement peut être en' mieux ; mais la plupart des hommes , par l’effet d’une longue habitude, se prêtent difficilement à un climat différent de leur climat natal’; btles plaintes des personnes expatriées portent le plus souvent sur les alterations de santé qu’ils attrihuehtà cette cause. 'v .h , / i évrî/fdf'ijlv- - !
Die toutes ces. peines attachées au bannissement , il n’en est pas une qui soit absolue et' certaine : clips peuvent être ou n'étrelpas; elles peuvent varier dans des degrés infinis , et il se peut encore que (a balance des effets , au lieu d’êtro en mal , soit en bien ' : ■$.!
■ «Golllo ayant été envoyé en exil dans l'tle de Leshos, >on fut averti 4 Homo qu'il s’y donnait du bon temps, ut » que eo qu'on lui avali enjoint pour polno lui tournait & coin-
• médité ; par quoi Ils se ravisèrent de le rappeler près de sa » femme ot en sa maison, ot lui ordobuèrent de s’y tenir, pour
* accommoder leur punition à son ressentiment > (èsa manière de sentir ).& ;
Essais de Montaigne, llv. I, chap. il.
Voilé l'autour frmçols i volol Taclto :
aJtàtiA cxacltss i et quia incusabaUtr, facile toleralurus » exilium delectd Lesbo, insuld notiiti i%amt)>nd, : svirilhh
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Examen du confinement territorial
1° Sous le rapport <le ïéconomie, ces peines valent mieux tjue l'emprisonnement ( j’entends ' toujours l’emprisonnement oisif du systèmcac-
tue1)- „ . _
: Un prisonnier doit être nourri et entretenu. Dans une estimation moyenne, sa valeur pour l’état est négative, Un homme libre est un profit : il produit plus qu’il ne consomme :sans cela, il n’y aurait pas ce surplus qui constitue la richesse. Un homme banni n’est ni gain ni perte: sa valeur pour l’état est zéro. ; ^
2° En fait légalité ces trois, peines sont presque également défectueuses ,— et le bannissement plus que les deux autres.
Etre confiné dans un circuit étroit , est une peine à peu, près certaine pour tous, quoiqu’elle yariè selon les individus. Être confiné dans une province ou un district hors de sa résidence ordinaire , est une peine très sévère ppur un manufacturier,— très petite pour un journalier d’agriculture,— nulle pour d’aulrcs.
Le bannissement estle plus pénal ; mais cependant toutes ces peines sont très incertaines, très
» tiir ïn' urlieM , custodiiiirquc dominas mfyitMliiliM V -- Ann. 111). VI, eep.'lii.’ !t 'V'
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minalei Mais : son: • caraç tèreT. essentiel’,' c tant : de squstïîaire icelui qui le souffre à Inobservation' de s.es compatriotes, .ses peines ignorées sont perdues pour Vettemple. La .relégation. laisse l’indbvida soys :}<* yeux d’une partie de sis co-sujets ; mais le mal attaché à cot. dta t ri’est pas apparent : l’empremte'd.u cliâtime n’y, est pas marqydé: on, n’y voit que des infortunes acc dentelles.
■S’ ,Pour leur (endancè à l’anpuideinent moral, ccs trois espèces diffèrent beaucoup. .■ f i ) ôSï
Le quasi-emprisonnement peut, être nuisible] • Laissez le délinquant1 dans le' lieu de' son domicile ordinaire, s’il esthabitud à dé mauvaises corm pagnicç, il continuera à les fréquenter t le danger n’est-pas à beaucoup près le même que dans une , prison, où il serait forcé de vivre dans une société corrompue; mais ce danger existe encoro patison propre choix.
la. relégation , dans le même cgs;, serait proi bablcmont ,ülllc. Eljc suspendrait le cours, de ses liaisons, dangereuses | el,l,e donnerait .une autre dh;cc,ttpn it scs habitudes ; il y a un intervalle pendant lequel il ne peut s’y livrer; il est surveillé,il lui, fautdu temps pour trouver deseompllces , et il y a du pdril ù,en chercher., Jeté dans upc société nouvelle, il a un intérêt sensible à; s’y recommander par une, bonne conduite,', Lès bons effets de ce moyen sont si bien connus, qu’il
ctotTe souvent dans lé' gouvernement domestique. : lie bannissement1 à cet egard sera plus efficace que la relégation. Si le délinquant' est encore dans cet Age lavqrnbl c à de nouvelles habitudes , s’il n’est paà insensible à l’avantage td’unc bonne réputation , son dépaysement lui est d’autant plus utile qu’il le jette dans une société où il n’y a pas de préjugés établis contre lui. Le môme découragement n’existe plus à Un grand éloignement de ceux qui ont été les témoins de son déshonneur. Maiscùt-il porté dans son bannissenient sès (jispositions vicieuses ,- il n’aurait pas la mémo facilité à les mettre en oeuvre , surtout si le langage de ce- pays étranger n’est pas le sien : de là résulte une grande difficulté à se lier avec des complices. D’ailleurs; des lois qU’il ne connaît pas, un mode de justice. avec lequel il n’est pas familiarisé, peuvent lui inspirer plus de respect et de crainte que les lois et les tribunaux de son pays. Son caractère même d’étranger, qui l’expose plus facilement aux soupçons, l’oblige à se tenir sur ses gardes, et de plus lui rend le vol et les acquisitions frauduleuses plus difficiles. Toutes ces considérajions-pcuvent le déterminer à embrasser h' ressource du travail honnête, compté la seule qui lui Veste èncorci * *•
11 huit de cet examen qu’on trouvera peu de cas où le bannissement soit convenable; Dans
PU .CONFINEMENT, etc. ifjfy
certains délits politiques d'une nature assez douteuse , on pourrait l’employer comme un moyen derompre les liaisons d’un délinquant, et de l’éloigner de la scène des, intrigues et des factions. Il faudrait même, cn.ce cas, lui laisser l’espoir dn retour, comme un gage de sa bonne conduite durant son éloignement.
Toutes ces réflexions ont échappé à Beccaria. 11 semble qu’il ait voulu que le bannissement fût une peine universelle pour tous les délits 1
1 Trailédes djlilset îles peines, cl|np. xvt(.
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CHAPITRÉ XX
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Apres avoir parle des peines qui restreignent la faculté locomotive , disons un mot de celles qui restreignent les occupations diverses auxquelles un homme peut se livrer par choix. J’appelle simplement restrictives les peines qui consistent dans une simple défense de faire.
Rappelons ici une distinction qui a été expliquée dans le premier chapitre , entre restreindre et punir. Le codé civil , le code de police -, sont pleins de lois restrictives qiii ne sont nullement dès peines. On défend de vendre des poisons ; on défend aux cabarctiers de tenir leur cabaret ouvert au-delà de telle heure ; on défend d’exercer la médecine ou la loi sans avoir passé par certains grades. Toutes ccs interdictions sont des moyens indirects contre des délits ou des calamités. .
Les peines simplement restrictives consistent dans la défense’ faite à un individu de jouir d’un droit commnu, ou d’un droit qu’il avait auparavant. Si l’intérdiction porte sur dés occupations
1 ucratives , si, par exemple on ôte sa licence ou patente à un cabàrcder ou à un cocher de louage , ce sont des peines- pécuniaires * dès peines très inégales, très peu économiques. Si un homme perd son gagne-pain , que deviendra-t-il ?‘Est-il établi dans une paroisse et chargé d’enfants , c’est la paroisse1 qui est mise à l'amende. .
Lés occupations antres que lucratives sont celles' du> genre agréable •, leur' variété est- infinie J 'thaïs' ilÿàun pointdans lequel elless’aCcordeUf toutes, et qui peut nous dispenser de les soumettre à Une discussion détaillée. Il n’en- cét aucune ou péùtre aucune qui fournissé par sa privation une somme de peine assez forte pour (ju’on puisse- s’ÿ fiertïi-iiiii'ra;1! «W
En fait dé plaisirs , l’esprit de l’hôtnme possède’ une heureuse flexibilité. Une source d’amusements est-elle, fermée pour lui, il essaie bientôt' d’eh ou vrir une autre, et réussit presqüetOujoursrUnc nouvelle habitude sè forme facilement; lé goût ée prête- à de nouveaux objets, et s’assortit à une grande variété de situations. Gette = ductilité* de * l’esprit j- cette; aptitude è s’accommoder aux circonstances, peutvaricr beaucoup,d’individuà’individu ; mais, d’âvance , il n’est pas possible d’en juger, nid’estimer combien dë temps la vieille ' habitude gardera son' empire , au point que la privation soit une véritable peine.
1 (^c n’est pas tout. , Ces lois restrictives seraient très difficiles à faire exécuter. Il faudrait toujours une peine subsidiaire dont l’effet serait incertain. Défendrçzcvous à un.indiyidü le jeu, le dessin, le Yin, |a musiquc,vous voilà dans la nécessité d’attacher-4in>spec leur à toutes ses démarches p, uv vous assurer que la. défense. est observée. —En un mot , les peines de cette . sorte, sont . sujettes à rçdileinme .l'attachement à la chose défendue sera fort ou foible : fort , la défense sera éludée ; faible, le but est manqué. • •«{ ja j jj:
. : Vollàce qui rend raison du peu d’emploi qu’on a fait' de ces peines. Elles; sont trop incei u incs, trop , faciles , à.: éluder, pour servir de sanction à une loi générale. 11 est vrai qu'un juge qui est à portée, de connaître le caractère et lés circonstances des individus pourrait se servir . de ces peines avec plus de justesse , érmçme quelquefois avec avantage. Maisil reste' une autre objection : elles sont peu .exemplaires ; la privation qui en résulte n’est pas, de nature à frapper; elle mortifie en secret ; e!! est nulle aux yeux du public.
Çc genre (le peines convient au gouvernement domestique : il n’cst aucun plaisir dont un père ou' un instituteur ne puisse se servir par manière de réc.'mpcnsc, en le permettant, ou par nianicre de peine, en le défendant. . .. ...
Mais quoiqu’une gène de cette nature, C’est-
à-dire l'interdiction de quelque occupation agréable , ne puisse pas constituer à elle seule une peine' sûre , il y a descas; particuliers où elle sera convenable en l’ajoutant à quelque autre peine. L’analogie peut recommander une- telle mesure. Le dClit a-t-il consiste en irrégularités commises'dalis un spectacle, il sera bon d’interdire les spectacles au délinquant pour un certain temps.
Entre les peines simplement restrictives-, il en est une dont on trouve peu d’exemples', et qui1 n’a point encore de nom : je l’appelle bannisse ment de la présence. J’entends par là l’obligation imposée àl’offenseur de se retirer immédiatement de chaque lieu où il se rencontre avec l’offensé; La simple présence de l’un est un signal qui doit faire disparaître l’autre. Silius, partie lésée', entret-il dansunbal, un concert, Une assemblée de plaisir, une promenade publique, Titius, le délinquant, est obligé de faire retraite àfinstantméme. Cette peine me paraît admirablement adaptée à dès insultes personnelles , à des injures contre l’honneur, à des calomnies , en un mot, ài tous les délits qui rendent particuliérement la présence du coupable un objet désagréable, Une mortification pour l’offensé.
Il ne faut pas que le bannissement de la présence s’étende à des lieux que le délinquant est appelé à fréquenter pour suivre ses occupations
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habituelles ou pour s'acquitter d'un devoir, Los églises , les. cours de justice, les marchés publics, les assemblées politiques , se ; présentent d’abord comme des exceptions nécessaires.
On trouve quelques exemples de cette peine dans les arrêts des parlements de France: je citerai en particulier celui qui fut rendu contre un nommé Aujai, qui avait insulté une dame d’une manière outrageante. Il lui fut .enjoint, entre autres peines , de se retirer de tous les lieux oh elle se trouvera , et de sortir aussitôt qu’il la verra , sous peine de punition corporelle
On trouve, dans Vlntrigue du cabinet, le récit d’une querelle entre madame de Montbason et la princesse de Condé, ou la première avait eu des procédés fort injurieux. — La reine Anne d’Autriche lui défendit de se trouver dans tous les lieux d’assemblée où serait la princesse ’.
Les lois anglaises nous offrent quelques exemples de restrictions imposées à des persohnes.qui ne sont pas considérées comme des délinquants. Il n’est pas permis aux catholiques d’exercer les professions de la loi et de la médecine j toute personne refusant de prendre les sacrements selon les cérémonies de l’église . anglicane est exclue de tous les offices publics.
' Causes célèbres, ton). IV, png. 3op.
» Anquetil, lomi III.
Je, parle de la loi , je ne parle pa3 du fait : car, dans le fait, plusieurs personnes qui n’appartiennent pointà l’église anglicane ontdes emplois civils ou militaires , et les exercent au moyen d’un'bili d’indemnité qui se renouvelle d'année en année. C’est une sécurité précaire dans le droit, mais sur laquelle les usages d’un siècle ne laissent pas d’inquiétude.
Ces sortes de restrictions ne sont pas établies comme des peines: on les envisage comme des précautions pour empêcher des individus d’une certaine persuasion d’occuper des emplois dans lesquels on a craint qu’ils ne fussent dangereux. Voilà du moins la raison qu’on assigne politiquement. L’animosité religieuse en était la véritable cause: c’étaient des actes d’antipathie.
Un autre motif est dans l’intérêt. L’exclusion des uns est une faveur pour les autres : ceux qui ont le droit l’exploitent plus avantageusement à leur profit ; ainsi, les lois restrictives, établies par la haine religieuse , sont maintenues par l’injustice: une conscience erronée commence la persécution , un intérêt de gain et d’avarice la soutient encore quand le premier motif n’existe plus. C’est exactement le cas de l’h'lande : on y maintient encore des lois restrictives contre les catholiques pour le bénéfice des protestants ; c’est un million d’hommes qui exercent un monopole de
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pouvoir et de places lucratives sur une population de quatre millions. Quand les lois persécutrices sont devenues des privile'gcs pour les persécuteurs , il est bien difficile qu’elles soient abolies. La cupidité se couvre long-temps du masque de la religion.
Quoique ces restrictions ne soient point établies comme peines , et qu’une loi générale n’ait rien d’offensant pour chaque individu pris en particulier, il en résulte toutefois une distinction injurieuse pour une classe de personnes ; nécessairement injurieuse , puisqu’on les suppose dangereuses et mal affectionnées, C’est un signalement auquel le préjugé public s’attaçjie , et le législateur qui prononce ces incapacités , en ne faisant souvent qu’acquiescer malgré lui à une haine passagère , la fortifie et la rend permanente. Ce sont les restes d’ime maladie quia été universelle, et qui, même après la guérison , laisse des cicatrices profondes.
PEINES ACTIVES, OU TRAVAUX FORCÉS. l8t
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Les peines actives consistent dans l’obligation imposée aux délinquants de faire un acte ou une suite d’actes qui leur répugnent.
Ce mode de punir est distingué de tous lés autres par une circonstance remarquable. Le châtiment n’est pas infligé par une main étrangère : le délinquant se punit lui-même ; il faut le concours de sa volonté ; mais ce qui détermine sa volonté , c’est une plus grande peine dont il est menacé , et qu’il n’évite qu’en se soumettant à la première1.
Une occupation est une suite d’actc6 dé la même espèce ou tendant à la même fin.
Une occupation, considérée en elle -même, sera , en première instance , pénible , agréable, bu indifférente ; mais, continuée au-delà d’un certain temps, elle deviendra désagréable. Cela est vrai de toutes sans exception: ëtdc plus, celles qui, dans l’origine, donnent du plaisir, deviennent,
1 Voyex Peines subsidiaires, chap. xv.
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par leur continuité , plus pénibles que celles qui
naturellement sont indifférentes'. ' '
Pour rendre agréable la somme de scs occupations, tout homme doit donc être libre de passer de l’une à l'autre selon son goût; toute occupation forcée constitue par conséquent une peine.
Les peines actives peuvent donc embrasser tous les travaux possibles ; mais il a fallu choisir ceux que tous les délinquants ont la faculté physique de subir; parcequ’ils ne demandent qu’un déploiement des forces musculaires , ou une dextérité facilement acquise. On les a choisis de nature à produire un profit : bénéfice collatéral , en addition à celui qu’on attend de la peine comme telle.
Entre les occupations. pénales, l’une des plus usitées a été celle de ramer : cet exercice ne demande que la. force des bras et un peu d’habitude. Des vaisseaux, assez grands pour la pleine mer, sont construits de manière à se mouvoir par des rames, même sans Je secours des vpiles. Ce travail est plus désagréable en lui-même que celui des matelots, ençe qu’ifa moins de variété;
’ Manger de3 raisins sera, généralement parlant, une occupation agréable :.Ies cueillir en sera une indifférente. La premicrei après une heure ou deux, deviendrait insuppor, table; la seconde, après plusieurs heures, pourrait être encore indifférente. ;■
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outre que les rameurs, assis sur un banc', sont ordinairement enchaînés. Ces vaisseaux sontnommés galères , et les forçats galériens^ Cette peine n’est pas usitée en Angleterre : elle l’est princi-. paiement sur les côtes des mers peu orageusi s , la Méditerranée, l’Adriatique
En plusieurs pays, onaappliqué les malfaiteurs à différents travaux publies ,— le nettoiement dès ports ou des villes, — la construction des'roütcs, —ries fortifications , — les mines.
Le travail des mines est une peine légale ch Russie et en Hongrie. Les mines de Hongrie sont de vif-argent : les mauvais effets de ce métal sur les personnes exposées long-temps à ses émanations sont une raison pour y vouer des criminels.
Battre le chanvre est un des emplois les pliis communs pour les délinquants des deux sêxes dans les bridewels d’Angleterre.
La servitude est de deux.sortes , l’une indéterminée, l’autre spécifique : M’appelle indéterminée celle qui n’est limitée ni pour le temps, ni pour la quantité du travail , ou sa qualité ; celle qui soumet' toutes les facultés de l’individu à un ma?-. . tre, et approprie à celui-ci tout le profit. du travail. , J’appelle spécifique une: servitude; limitée pour . le temps , la quantité ou la qualité du travail ,* et pour la nature des peines subsidiaires pour lés!-'
quelles le maître^ peut contraindre le serviteur
de travailler. Il est des cas mixtes , où la servitude
est indéterminée à certains égards et spécifique à
d’autres.
Il existe à Varsovie , si les choses n’ont pas changé depuis les dernières révolutions, une maison de force dans laquelle les prisonniers sont: assujettis ,ù des travaux particuliers, déterminés par les lois ou par l'usage: Cependant toute personne , peut demander aux directeurs un certain nombre de. ces prisonniers, qui lui sont accordés pour un temps convenu, moyennant un prix stipulé,' en donnant caution de les représenter au terme fixé. On les emploie généralement à des travaux grossiers, comme de creuser des fossés, de transporter des terres: ils sont sous la garde d’un' ou de plusieurs soldats pendant ce travail.
Le même usàge'est établi en Russie '.,
Cette distinction entre la servitude indéterminée et la.servitude spécifique peut être éclairée pàr deux exemples tirés de la loi d’Angleterre.
' Voyez les Voyages de l’abbé Chappe. L'abbé eut une raison particulière do s’en souvenir. Ayant eu besoinppur .quelques expériences de faire creuser la terre à une certaine profondeur , on lui prêta une douzaine de ces pauvres prison niera. Leur ayant donné quelque argent pour boire, fis remployèrent iienisrer leurs gardes, ët prifout là fuite.
(M h m- *4flsl Vi .
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L’exemple de servitude spécifique est celui des malfaiteurs condamnés aux travaux de la Tamise, Le statut détermine l’espèce de ces travaux , qui ont pour objet de faciliter la navigation de ce fleuve; et il détermine encore la peine subsidiaire, qui est le fouet.
L’exemple de servitude indéterminée est celui de la déportation à Botanjr-Bay: cette servitude limitée , au moins en plusieurs cas , quant à la durée , est sans limitation et saris restriction par rapport à la nature des services exigibles et des peines subsidiaires. . ■*
Les peines actives ne sont pas seulement contraintes de faire ce qu’on ne veut pas, c’est encore empêchement de faire ce qu’on veut : ces deux parties de la peine sont inséparables, La valeur nette dii plaisir que perd un individu, par Une occupation forcée, est égale à la somme de tous les plaisirs qu’il aurait pu se procurer dans un état de liberté.
Les peines actives exigent que l’individu soit confiné dans un lieu circonscrit où le travail doit être fait: il fî ut qu’il soit là, et non ailleurs. Dans les travaux dçs ports, des routes, des fortifications, c’est quasi-emprisonnement. Djns celui des galères, des mines, des occupations sédentaires, là peine de l’emprisonnement est jointe à la servitude laborieuse. Mais nous verrons que la
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peine ainsi composée peut être un moindre
mal que la peine simple. Bina vcnena juvarit.
Examen des peines actives.
Les peines actives possèdent les qualités désirables dans un modc.de punir à un plus haut degré qu’aucune autre peine prise séparément.
1“ La peine active est convertible en profit. Le travail est en effet la source même du profit ; non toutefois que. son pouvoir en ceci s’étende aussi loin que celui de la peine pécuniaire, carie produit se borne au travail ”'in individu, toujours assez limité, tandis que d'une seule peine pécuniaire on peut tirer un profit égal à la valeur du travail de plusieurs centaines d’hommes, Mais l’argent est un fonds casuel , le travail est un fonds certain les riches sont le petit .nombre, et commettent rarement des crimes ; les pauvres sont ia multitude, et les délits les plus fréquents spot ceux d’indigence, ...
Sous le rapport des frais de l’état, les pcines laborieuses sont moins économiques que divers autres modes de punition ; non en elles-mêmes, puisqu'elles donnent un profit , mais pareequ’é-
tant .combinées avec l’emprisonnement, elles .entraînent les dépenses nécessaires, d’entretien et
d’inspection. Cependant ce i travail, bien dirigé , peut donner un bénéfice qui balance et mémo Surpasse ces dépenses.
20 Ces peines sont assez exemptes d’objection sous le rapport de l 'égalité. La gêne qu’elles imposent est sentie par tous les individus: chacun d’eux éprouve le même empêchement à suivre scs occupations favorites. L’obligation du travail , il est vrai, pèsera très inégalement sur les divers individus , '.on les habitudes antérieures . selon les différences d’âge et de sexe , de force, de santé et de condition ; mais cet inconvénient peut être diminué par l’attention du juge â ces circonstances individuelles.
3° Files sont divisibles dans leur durée etdans leur intensité , de manière à se proportionner aux délits : cependant, c’est une de leurs imperfections de ne pouvoir pas descendre au-dessous d’un certain degré , à raison de l’ignominie qui en est inséparable. L’empereur Josephllnefit rien de plus odieux que de condamner aux: travaux publics des personnes d’un rang distingué] Tous les protestants de France se regardaient comme insultés dans la personne des ministres de leur religion , envoyés aux galères pour, le seul fait de l’ exercice public de leur culte.
4° Çes peines considérées en elles-mêmes seraient peu exemplaires : elles n’ont point de mar-
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que de souffrance qui leur appartienne en propre -, lu circonstance qui distingue le travail pénal du travail volontaire n’est qu’une circonstance interne >■ — lHdée de contrainte qui opère sur l’esprit du travailleur. Mais cette contrainte , Combine'eavecl’emprisonnement , devient manifeste : le signe de la servi tude est empreint sur ce, travail, et ii peut l’être sur la personne du prisonnier, par en habillement qui le signale. La peine ainsi caractérisée est éminemment exemplaire.
5° le n’insisterai pas sur un avantage particulier de eps peines , leur tendance à réformer le moral t clest un poinf essentiel qui sera bientôt traité plus amplement. Une réunion de malfaiteurs, oisifs est une école de perversité : une réunion de malfaiteurs occupés n’a pas les mêmes dangers; «-leur attention cstcUgagée iis sont comme isolés.par le travail ; — • f occupation présente leur permet moins de se livrer à ces souvenirs du passé, ou à ces projets de l’avenir qui corrompent des imaginations désœuwéfes. D’ailleurs, la nature de ces travaux exige la présence d’un inspecteur , qui impose un frein aux conversations licencieuses, et encourage naturellement ceux qui montrent de bonnes dispositions. Mais le fruit principal do cette discipline est l’acquisition d’une habitude salutaire,— la plus salutaire en : particulier pour cette classe de malfaiteurs
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que l’aversion pour lc travail a poussés aucrime, 6” Ce mode de punir n’est pas tout-à-fâit des1 titué d 'analogie, au moins pour les délits léS'plüs fréquents , ceux pour lesquels on manque le plus d’üne peine efficace : je veux dire les délits d’indigence et de rapacité , résultats ordinaire du vagabondage et de la fainéantise. L’ennemi du travail est forcé au travail, le vagabond a perdu Sa liberté, Plus cette peine est contraire aux penchants des individus, plus elle est propre, vuis en perspective, à effrayer leur imagination.
Après avoir parlé de ces peines en général , arrêtons-nous un moment à considérer l’espèce de . travaux auxquels on doit donner la préférence.
La principale distinction est celle des travaux publics èt des travaux sédentaires.
Dans les travaux publics , l’infamie de la publicité tend plus à dépraver les'individus que l’habitude du travail ne tend à les réformer. A Berne, il y a deux classes de forçats, les uns employés à nettoyer les rues et à d’autres ouvrages publics , les autres occupés dans l'intérieur d’une prison. Les derniers, après leur libération, retombent rarement sous les mains de la justice , les autres , à peine élargis , signalent leur liberté par de nouveaux crimes. Cette différence s’expliquaitàBerne par l’impudence que ceux-ci contractaient dans un service dont l’ignominie se renouvelait tous
igo EXAMEN
les jo»i\s. Il est probable qu'après la notoriété de Cette flétrissure y personne dans le pays ne voulait avoir de communication avec eux , ni les employer..
Les . travaux rudes et pénibles: qu’on choisit d’ordinaire pour ce genre de punition ne me parais "ut point lui convenir. Comment mesurer la Force des individus? comment distinguer la faiblesse réelle de la faiblesse simulée ? Il faut que les peines subsidiaires soient en proportion de la difficulté du travail , et de la répugnance du travailleur; et le pouvoir dont un inspecteur doit être armé est sujet aux plus grands abus. Se fier à sa pitié , même à sa justice, dans un emploi qui endurcit le cœur, c’est connaître bien mal là nalure' humaine. Dès qu’il faut infliger des peines corporelles, l’individu qui en est chargé sera dégradé dans l'opirtion; et il se vengera de sa bassesse par l’abus de son autorité.
Nam nil asperiis hutnili qui surgit in altum .
Les travaux qui exigent de grands efforts doivent être faits par des hommes libres, . Ce qu’on arrache par l’effet de la crainte n’est jamais égal il ce qu’on peut obtenir par l’attrait de la récompense. Le1 travail contraint est toujours inférieur
1 Clnuélnn. ...
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an travail volontaire, non seulement pareCque l’esclave est intéressé à cacher ses forces, mais pareequ’il lui manque l'énergie (le l’àmc dont la vigueur musculaire dépend à beaucoup d’égards. C’est là . pour le dire en passant , un principe bien fécond dans Ses conséquences. Que les souverains dont les peuples sont encore dans un état d’esclavage calculent ce qu’ils perdent par cette infériorité générale du travail , ils sentiront bientôt que des opérations graduelles d’affranchissement seraient.pour eux la plus belle des conquêtes. — Me.voilà bien loin de mon sujet : j’y reviens.
Les travaux des mines., excepté dans, des circonstances particulières, sont peu convenables pour des malfaiteurs , en partie parla raison que je viens de donner, cd partie par le danger d’avilir ces occupations. Ôn y associerait bientôt lés idées de crime e' de honte: mineur et criminel deviendraient peu à peu synonymes. Ce ne serait pas un inconvénient, si le nombre était suffisant pour l'exploitation des mines; mais, dans le cas contraire, on s'exposerait à manquer d’ouvriers, en inspirant de l’aversion pour ce travail à ceux qui l’exercent volontairement , ou à ceux qui sont encore libres dc choisir,
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CHAPITRE XI
DE LA DEPORT ATIOH' A BOTANY*BAY^ : i . ■ 1
Entré les avantagés que l’indépendance a pro1 curés aux Anglo-Américains, il en est un qui a dû frapper tous ceux qui étaient sensibles à l’hon- , neur national : elle les a affranchis de l’humiliante obligation de recevoir chaque année le rebut de la population britannique , de servir d’égoüt aux prisons de la mère-patrie, et de laisser infecter la pureté des mœurs d’un peuple naissant par lé mélange de toutes les dépravations possibles ' . L’Amérique septentrionale a été délivrée de ce fléau qui avait duré-pliis d’un siècle; mais peut- on1 dire jusqu’où s’étendront les conséquences morales'' de cette imprégnation de lotis les vices? ...
Je reviendrai sur cette considération importante, lorsqu?en parlant des progrès de laNouvelle- Zélande et de la population qui s'y forme , j’aurai
' franklin, en sa qualité d'agent des colonies, oyait sollicité l’abolition de cet usage. Le ministre lui alléguait la nécessité de purger le sol britannique de scs malfaiteurs, a Que dlres-vous, lui répondit Franklin, si par. la même raison nous vous envoyons nos serpens à sonnettes P »
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à montrer les inconvénients d’y envoyer des’ es- ' sàims périodiques de malfaiteurs. Mon objetjfà présent , est de faire voir que la déportation , telle qu’elle est- aujourd’hui, n’cstplus ce qu’elle était autiefois , et que le changement de lieu a changé à plusieurs., ggards la nature de la' peine: en bien, sous cdrtMns rapports; en mal, sous plusieurs autres.
Par là déportation en Amérique ; lës coniïùls' sortaient des mains du gouvernement ; ils étaient1 livrés à des capitainès de vaisseaux , qui les transportaient h leurs frais, et les vendaient, à leur profit, aux colons américains. Cetté vèntc n’avait lieu que pour eeux qui n’avaient' pas eu de quoi payèr,, leur passage. Ceux qui payaient se trouvaient libres en arrivant au premierport. La peiné se bornait pour eux au simple bannissement. Ils échappaient à sa partie la plus rigoureuse j la ser->s vitude jointe au travail. Ainsi, les plus coupables,’ ceux qui avaient su se ménager JeS profits du crime , étaient les moins punis. Les petits voleurs, les malfaiteurs novices ou maladroits, qui n’avaient rien gagné , portaient la double chaîné ■ du bannissement et de l’esclavage.
Dans la déportation à Botany-Bay, le gouver-
< Conmls oit lu mot anglais pour désigner lus malfaiteurs, après la conviction du délit, pendant la durée do leur emprisonnement ou bannissement.
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npracnt fait tons les frais : le gouverneur de la colonie conserve sur tous les coiivicts l’autorité de maître; il est chargé de pourvoir à leur logement, à leur nourriture , à leurs Occupations ; il a toute la surveillance de leur conduite ; il peut à son choix les appliquer aux travaux publics ou particuliers. L’obligation du travail forcé est pour tous : aucun deux ne peut s’en racheter à prix d’argent. Sous ce rapport, la peine est plus certaine et par conséquent plus efficace.
L’Amçriqué avait un autre inconvénient. Elle offrait trop de facilités pour le retour des con- MCiï.JlUn grand nombre d’entre eux, profitant des communications toujours ouvertes, no tardaient guère à rapporter dans la métropole leur fatale industrie aiguisée par l’expérience. La distance de Botany-llaÿ, colonie aux antipodes del’ Angleterre , et la rareté du commerce , surtout du commerce avec les autres stations, diminue le danger des retours illégaux. Cette circonstance, comme la précédente, rendant la peine plus certaine, la rend aussi plus efficace.
Considérée dans son état actuel , la déportation est une peine complexe; elle est composée, l“du bannissement, et 2” de la servitude laborieuse: — le bannissement, peine éminemment défectueuse , surtout par son extrême inégalité ; la servitude laborieuse, peine éminemment salutaire ,
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mais qui, étant combinés avec le bannissement, perd tous scs bons effets, et en, produit une foülç de mauvais. ;
Pour établir cette assertion par des raisonnements déduits des faits, je vais, reprendre, les différents buts que le législateur doit se proposer dans l’institution pénale, et je ferai voir quç là déportation , celle de Botany-Bay en particulier, n’en rc' îplit aucun d’une manière satisfaisante,
I. Quel est le premier but des peines , le but principal? l 'exemple. La déportation' n’a rien t d’exemplaire : voilà son vice radical. Elle ne montre pas le châtiment, elle le cache, elle le soustrait à la*vuc de ceux auxquels il devrait servir de leçon. Unescène pénale, qui se passe dans un monde si éloigné , si étranger, avec lequel nous avons si peu de rapports, ne peut faire sur les esprits qu’une impression faible et fugitive. « Le peuple, » dit un auteur qui avait bien étudié les effets de l’imagination, « le peuple ne met » aucune différence entre ce qui est à mille ans » de lui, et ce qui en est à mille lieues '. » Je l'ai déjà dit, mais il est bon de le répéter; ce n’çst pas la souffrance du criminel qui est utile au public comme exemple; c’est la partie manifeste de
•4 Rnolnc, préfuce de Ho|nzct. ,,
Îjj6 DÉPORTATION.
sèS souffrances, celle qui frappe les yeux, celle qui laissé une empreinte assez forte pour combattre la tentation d’un crime. Dans la déportation, les souffrances réelles sont excessives: — cétté détention qui la précédé dans les prisons ou dans les galères de la Tamise , cette navigation de Cirtq ou sixmois tout aü moins, supplice continuel par l’entassement des prisonniers et par là contrainte nécessaire où il faut les tenir, — le danger des tempêtes, — celui des maladies contagieuses porté au plus haut degré, sAuvcnt réalisé de la manière la plus funeste : voilà le simple prélude d’une captivité, de plusieurs années, dans un continent aride et sauvage, où les subsistances ont été long-temps précaires, et où le retard d’un Vaisseau a fait Souvent éprouver à toute la colonie, les horreurs de la famine, Ce n’est là qu’une faible esquisse des malheurs de cet exil. On né saurait imaginer de Situation plus déplorable; et il faut ajouter que le terme assigné par la loi à sa durée est prolongé, soit arbitrairement , soit par des circonstances locales. Cependant, cette prodigalité de maux, comparée à son effet pour l’exemple, est presque en pure perte. Le fleuve de l’oubli coule ehlrc ce monde et le nôtre. 11 n’y a pas la centième , pas là millième partie de ces peines qui lasse impression sur les habitants de la mère patrie, sur celte classe
du peuple qui ne lit point ,quircllÉebit;pquv et dont, l'imagination n’est çmuc que par la présence' des objets. Je dis plus, : )a déportation rcpfçrmç des circonstances décevantes, des illusions, qui, supplantent les idées tristes, et les romplaccntfrcquemment par des espérances flatteuses, Certes; il faudrait bien peu connaître les hommes ( bien peu connaître la jeunesse , et surtout la jeunesse anglaise, pour ne pas sentir qu’un voyage lointain, un nouveau pays , des compagnons nombreux, un établissement, et des aventures , auront im charme suffisant pour détourner l’esprit du, tableau sinjstre, et le fixer de préférence sur des images ji-, ccncieuses et des perspectives séduisantes,1. ,
II. Second but des peines: C Qvreçtion, t'éfàymation des individus. Consultons les. faits, remontons aux causes , nous verrons que l’établissement de Botany-Bay a été très infructueux et le. sera, toujours sous ce rapport. , ^ ii ■ ; .
Dans la déportation aux colonies américaines,
' Il y a quelques années que deux jeunes gens, l'uu de 14 ans, l'autre de >6, étalent oondamtiés , pour vol, S être transportés. K celte sentence Imprévue, le plus jeuue se mit é pleuter. « Imbécile 1 lui dit son compagnon d'un air de triomphe , comméra pleure-t-on d'avoir Un grand voyage é faire? » Je tiens ce fait d'un témoin qui en fut vlvcuionl frappé..
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il y' avait deux circonstances favorables à la réformation des çoiivicts; — leur admission dans les familles du pays, leur séparation les uns des autres.
Dès qu’un cowict était entré au service d’un fermier, tous les membres de la famille devenaient des inspecteurs intéressés de la conduite du nouveau-venu. Occupé de son travail, sous les ycuX'd’ùn maître, il n’avait plus ni’ les mêmes tentations, ni les mêmes moyens de se livrer à ses inclinations vicieuses. La dépendance de son sort lui donnait un intérêt sensible à' regagner l’estime de ceux qui avaient tant de pouvoir sur lui; et, s'il lui restait le germe de quelque sentiment honnête , il ne pouvait que se développer par l’influence des bons exemples domestiques.
Ges circonstances propices n’existent pas à Botatiy-Bay. Point ‘de familles pour rccevoiiy ics convicts , point d’arrangement praticable pour les tenir séparés , point de surveillance assidue. Comme leur principale occupation est l’agriculture , il faut nécessairement qu’ils soient distribués sur un grand espace, et isolés dans leurs habitations. 11 est vrai que des officiers do policé vont faire leur ronde, pour maintenir, autant qu’on le peut, l’ordre et le travail: mais qu’attendre d’une inspection accidentelle , interrompue , imparfaite a tous égards , aussi désagréable aux inspecteurs
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qu’aux inspectés? Est-ce là un, préservatif bien' efficace contre l’aversion pour' le travail , lai passion du jeu , l’ivrognerie , l’incontinence , l’insouciance de l’avenir, l’absence de tout sentiment d’honneur? L’inspecteur s’éloigne, et tous les désordres que sa présence avait Suspendus recommencent aussitôt. QU’oh se représente combien l’autorité a peu de ressources avec des hommes entre lesquels la complicité est tout établie f" et qui se font un triomphe, un jeu malin de s’entr’aidei' à déjouer toute' surveillance.
Le public est en possession d’un document bien précieux , c’est une histoire complète dès seize premières années de cette colonie ; histoire cpn ne laisse rien à désirer pour la fidélité des faits, et qui les raconte, sous la forme d’ùn journal , avec toutes les circonstances nécessaires. iPôUr comble de sûreté, l’historiographe de l’établissement en est le panégyriste : il en occupait la première magistrature civile ■, et s’il a peint une scène continuelle de dépravation , c’est une preuve que la candeur de l’écrivain l’a emporté sur tout intérêt personnel ou politique'. '
L’impression générale qui résulte de la lecture de cet ouvrage est un sentiment amer de tristesse et de dégoût: c’est l’histoire la plus honteuse de
■ Collin’j Account of Bolany-Bny, etc.
l'humanité , un calendrier monotone de crimes et de châtiments. Lps hommes, toujours unis contre le gouvernement , toujours en conspiration pour désobéir à leurs chefs et pour les tromper, ne forment entre eux qu'une société hostile et: perfide, une société de renards et de loups. Les femmes, qui sont partout la meillcurcmoitic de l’espèce humaine, font à Botany-Bay une singulière exception. L’historien répète en plusieurs endroits qu’elles sont pires que les hommes, qu’il ne sé passe pas une transaction infâme bù elles n’aient leur part. Voilà les mères de là colonie ! les dépositaires des mœurs de la génération naissante I
Les reproches d’immoralité sont vagues et susceptibles d’exagération, les délits sont des faits constants. Ceux qui se commettent à Botany-Bay, malgré la présence immédiate du gouvernement et la promptitude des opérations de la justice , surpassent tout ce qu’on aurait pu imaginer : il y a peù de pages qui ne contiennent le récit de quelque violence ou de quelque vol; tantôt des déprédations sur le fonds commun des subsistances, tantôt des invasions sur les propriétés particulières. La fureur du jeu et la débauche produisent des provocations continuelles; les assassinats et les meurtres sont dans une proportion effrayante. Le crime le plus dangereux, l’incen-
diat, n'a été nulle part aussi fréquent que dans cette colonie naissante. Toute la force des lois n'a pu prévenir les agressions de ces sauvages d’Europe contre les paisibles indigènes qu’on aurait gagnés par de bons traitements , et dont on a fait des ennemis redoutables. -.t
Loin de s’amender dans cet établissement , plus les individus y prolongent leur séjour ( plus leur dépravation s’accroît. Quel que soit le degré dé vice que l’historien attribue aux convicts durant leur servitude, ils paraissent, dans son récit, demi-honndtcs , demi-sobres, demi-rangés, en comparaison de ceux qui , après avoir achevé leur terme de captivité, sont affranchis, et s’établissent dans la colonie. Audacieux et turbulents, ils sont les grands moteurs des désordres, la source principale des embarras du gouvernement. i . i
L’auteur allègue à cet égard une observation probante : pendant les cinq premières années, où cette classe d’affranchis n’existait pas encore,, la conduite des com’icls était beaucoup plus soumise, et donnait des espérances! mais à mesure que, par l’expiration des termes , le nombre des colons émancipés s’est accru , tous les freins de la loi se sont affaiblis i non seulement ces nouveaux libres se sont abandonnés à toutes sortes d’excès, comme pour se dédommager de la contrainte passée, mais ils ont encouragé au mal les convicis
mômes: ceux-ci ayant trouvé parmi leurs anciens camarades des recélcurspourle vol, des protecteurs pour le crime , qui les accueillent dans leur fuite, qui les cachent dans leur retraite , sont devenus plus insolents et plus réfractaires, et n’aspirent qu’au moment de reprendre cette sauvage indépendance.
Quelle digue élever contre un torrent dont la force s’accroît sans cesse ? Tous les moyens employés jusqu’à présent ont été ineftîcapcs , et il est aisé de démontrer qu’ils le seront toujours. Les instructions morales et religieuses demeurent sans effet: la police et la justice trouvent des obstacles invincibles dans la nature môme de la population : et la cause principale de tous les désordres ,1a circulation des liqueurs fortes, cst tel- 1 ement favorisée par les circonstances locales, qu’il cstimpossible.dé la prévenir. Entrons flans quelques détails sur ces différents points:
,Je ne dirai qu’un mot sur le? instructions religieuses.'Que peut-on attendrc.de deux pu1 trois chapelains , dispersés 1 entre lés divers établissements de la colonie ? quel sera lè: résultat d’une heure ou deux dé service religieux un; jour de la sêmainê? ét ce service , comment ést-ii1 écouté par dés hommes qui n’y assistent que par contrainte, qu’il faut ÿ conduire par des ordres, et y assujettir par des punitions ? L’église, qui n’était
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pour eux qu’un séjour d’ennui, devint l’objet'Ü’iin complot. On a pu les forcer à reconstruire, dans leurs moments de loisir, l’édifice doht iis avaient fait un feu de joie, mais' on rie les forcera pas à prêter une oreille attentive et> pn'ccriur. docile à des instructions de commande. Les feririnéS même' î dit l’historien, ont toujours des prétextes,- dès mensonges tout prêts pour se dispenser do là simple formalité (le ce devoir : en sorte que la religion ,- dans ccttè colonie , est bien, mdins'ùri moyen de réformation, qri’une occasion de nour
VOàUX; délits.^ > . v: ■ f-i I.- - 1 Sir»,!.
Quant à la police, elle est affaiblie à Botany- Bay par la corruption dos fonc tionnai res subalternes. Dàhs Urib popülatifin'' qui justifie si bien la défiance du gouvernement ; il a fallu gêner 'les communications réciproques. Toüs lcs habitants y eSbepté lès offieicfs, Orit été soumis àd’obligàtitiu d'avoir 1 un passe-port pour aller d’üri district à i’dutre ; mais les constables, charges dé viser ces p;issc-pôrts', sohtypoûr là plupart, ti;:s hommes . timidè'S ou’èor rompus j quf craignent dfcf faire léilr dévoiiVOu trouvent dtr profit à' rie pas lefairêi 11 règne (bâilleurs parmi ies colons affranchis une disposition constante et universelle à ne souffrir l’établissement; d’ducurie règle , et à donner ’asilé à tous lès ennemis du gouvernement: : ; * al j •
Quant dux délits Si frcqdcnts dans celte 'culot.
PsïWfSIR
nie , il ÿ aune cause qui désarme souvent! la, justice, un principe d’impunité qui paraît sans remède. L’iiistoricn , qui était juge, en fait le sujet le plus ordinaire de ses plaintes. On ne peut presque, dit-il', punir que lés criminels pris on flagrant délit: comme s’il y avait une ligue , un accord tacite pour annuler la justice par le refus dé témoigner. Il parle de cinq meurtresy commis dans le csurs d’une seule année , en.1796, qu’il fallut laisser impunis, malgré iunc abondance de présomptions , parcomdil no se présenta j>as de témoins , quoique on eût promis des récompenses extraordinaires, Après 'Un tpi fait; il est inutile d'en citer beaucoup d'autres du même genre,
La cause immédiate dé presque tous. les. désordres est la passion . immodérée ■ des liqueurs fortes ; elle anime à son tour la fureur du jeu cl l’incontinence dès mœurs ; clle..débauche les do-
inestiques , les soldats, les ouvriers, Icsfemroes, les j eupes gens, Jes prisonniers et ceux : qui îles gardent : c)Je va au p^int, difl’historienr que nombre de colons affranchis .vendent leur,: récolte tout entière , au , moment,, de la moisson,' pour se. procurer leur liqueur, favorite, Cette passion; n,e peut rçcpyoir aucun frein : de : la .part dù gouvernement ; sa ppljtiqnp a; yar{é;è cet égard selon les circonstances : tantôt il 3 permis Jecommerçc des liqueurs spjritneuscs , tantôt il l’a dé-
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fendu; mais, quoi qu'il fasse, il no saurait empêcher ce poison de circuler librement dans toutes les veines de la colonie. Plus les habitations se multiplient et s'éloignent du centre . plus il est facile d’établir des distilleries privées, çtdc les soustraire toute inspection, Et la contrebande , — l’empéchcra-t-on sur une vaste étendue de côtes que toute la marine anglaise ne suffirait pas à garder? si on n’a pas pu réprimer ce mal , quand la colonie était ronfermée dans un seul hameau , et n’avait qu’un seul port'* réussira-t-on mieux présent qu’elle est disséminée sur un grand espace, etque tousles vaisseaux qui s’y rendent sont toujours abondamment pourvus de l'article de commerce dont la vente est la plus assurée et la plus lucrative ?
Tel est l’état de la réformation des conviutf dans cet établissement • -t- aucun succès dans le passé , rp aucun espoir , pour l’avenir. J’ài peut-êjrc insisté trop long-temps sur ce point ; heureusement, ceux qui me.restent à traiter n’exigent pas la même étendue. , • •.
III. Le troisième but des peines est d’dter aux délinquants le. pouvoir de commettre des, crimes.
La déportation remplit ce but relativement à un certain lieu ; les convicls, transportés ii ilotany- Bay, ne commettront pas des crimes en Angle-
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terre; et la distance de cctélablissemcnt'offrc un degré considérable de sûreté contre leur retour illégal: voilà l’avantage.
Mais si les convicts , pendant leur séjour à Bôtariy-Bày, rie sont plus à craindre dans là Grande- Bretagne, ils le sont beaucoup à Botariy-Bay mémo: or, les crimes étant aussi nuisibles dans cette colonie que dans la mère patrie, il ne faut pas attribuer à cette peine ton avantage qu’elle n’a point. Qu’un habitant de Londres soit satisfait par l’éloignement de ces hommes dangereux, je le comprends, son intérêt seul le touche: mais le législateur doif-il s’applaudir du choix d’une peine qui, sans diminuer le nombre des crimes , ri’a fait que changer le lieu où ils sopt commis ?
Là sûreté même contre les retours illégaux n’est pas telle qu’on se l’était promise: D'après une table de .l’émigration Acs convicts , deiygo jusqu’en iyg6, on trouve que quatre-vingts cotir victs , dont le terme a\'ait expiré, sont revenus avec la permission du gouverneur, et que soixanteseize convicts, avant la fin de leur terme , se sont échappés de la colonie , malgré toutes les précautions possibles. "■ ,
Les évasions doivent se riiultiplier encorc à mesure que le commerce s’étend, et que les convicts, plus nombreux, ont plus de moyens pour en tenter l’entreprise.
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Il rte fautpasmêmoun Vaisseau pour ce voyage. Sept ou huit convicts des plus déterminés sç sont embarqués sur un polit bateau de.. pécheur et otit traversé l’immense intervalle entre Botanÿ-Bay et Tim'our. Les lies voisines leur offriront des retraites plus assurées. Donnez du temps à cette funeste population, elle formera dos nids de pirates, et l’on aura fondé une nouvelle Alger dans les mers du Sud.
IV, Le quatrième but est de fournir une compensation aux parties lésées.
Il n’y a qu’un mot à dire: la déportation est absolument nulle sous ce rapport. Cette objection, il est vrai, n'a de force que par comparaison avec Un genre de peine qui assurerait quelque dédommagement à la partie lésée , pris sur le travail de l’auteur du délit.
■ V. Lé cinquième but qu’on doit avoir en Vue
est l’dcoHOnue pour l’état.
S’il s’agissait d’un établissement pénalbori à tous autres égards , un certain surplus de dépensé serait une faible objection ; ibàisde systertiè le plus défectueux en lui-même est en môhié temps lë plus dispendieux.
Les: rapports du comité des finances laissent peu de choses à désirer sur ce chef; On voit qüè les frais de Botany-Bay, pour dix ou onze ans ,
jusqu’au io mai 1738, montaient h un million Ircnte-septmillç livres sterling, En divisant cette somme par le. nombre des convicls , on, trouve qu’ils ont coûté par tête, dans les différents voyages , de trente-trois à quarante-six livres sterling , à quoi il' faut ajouter toute la valeur de leur travail, puisqu’on peut la considérer ioiiime ayant éfé déduite de. lèur dépense.
Considérez Botany-Bay comme une manufacture ; le maître manufacturier, déduction faite de ses profits, trouve une balance de perte d’environ trente-huit livrés sterling par tète d'ouvrier,'''* ‘ ■ 1
Ce' qui rend cette manufacture plus diSpen- • dicusO qu’elle ne lé serait dans là métropole ,’c’çst : — 1° lèè‘ frais néééssàirèS pour transporter1 les ouvriers à une distance de deux ÜUtrdiS* mille lieues — ; 2° l’entretien* d’un, ctàt civil ÿ gouverné,Ors, juges, inspecteurs, officicrs de police, etc. ;
3° l’entretien d'un état militaire, qui 11’a d’autre objet que de maintenir la subordination et la sûreté dans la : manufacture 4° la dispersion dés püyriers, leur infidélité , leurs vices favorisés par les .circonstances locales , et le, peu de; valeur d’un travail arraché par contrainte ij des hommes nui n’qnt aucun intérêt dans le produit ; l-p 5° l’accroissement! du prix pour tous les articles dont la’ manufacture a besoin , et qu’il faut porter
d’Europe avec tous les risques d’une longue navigation; , .V (ul h
S il n’y a pas un commis de Manchester où de Liverpoo) qui n’eût fait entrer toutes tes considérations dans son calcul, s’il n’y a. pas en. individu sensé qui eût voulu se charger d'une; telle entreprise, il faut donc que l’arithmétique soit toute différente ; pour ceux qui exposent; leur propre fortune, et pour ceux qui ne hasardent que la foi tune publique, ■, J':< ;;;ü .•.’>< nj
On peut faire d’autrçs objections, et de bien graves,' contre l’établissement de BotanyrBaÿ , d’après les lois constitutionnelles de la .Grande- Bretagne.. Je n’entre point dans cet examen , il serait étranger à mon sujet; mais il est urte' dernière considération qiii devrait toute seule' faire . abandonner ce système. , ; ;.
La peine de déportation; est sujette à recevoir un grand nombre d’aggravations accidentelles , qui ne Sont point dénoncées par la loi , qui ri’éh- • traient pbjnt dans l’intention du législateur.
Quand ïè législateur ordonne une peiné ,'ibèst censé là choisir comme la, plùs convenable audé- >s lit' Cil veut cette peiné. telle qu’elle cst;:il! là Croit
VVoyoi l’o.uvroge de ttl; Eenttiain. — A Plea fotUhe Constitution, skçwingthc i>norV)i(i(S commilted, etc., in
iYéjy Soulft fVnkçÿ . ’ ,, n, , ; ■ '
suffisante ; il n’en veut ni une plus faible ni une plus rigoureuse j il sait que la peine dénoncée par là loi produit un effet, mais qu’une autre peine qui s’y joint , par accident, ou par négligence , ou par intérêt de la part des agents, allant plus loin que la loi, est une injustice, et qu’étant nulle pour, l’exemple , elle est un mal à pure perte.
La peine de déportation, qui, dans l’intention delà loi, est une peine modérée, presque toujours limitée à sept ans ou quatorze , est souvent commuée dans le fait en peine capitale, Il jj apljus : il est à présumer que cette terrible aggravation tombera principalement sur les plus faibles, les moins coupables , ceux qui , par leur sensibilité , leurs habitudes antérieures , lent1 sexe , leur âge , sont le’moins eh état de résister à toutes les causes de mortalité qui agissent sué eux dans ce funeste trajet. Lés faits, à cet égard , sont aussi authentiques qu’effrayants. ■ ; , \ .
■ ' Dans un espace de huit ans et demi , depuis le 8 mai 1787 jusqu’au 3 1 décembre 1798 , sur cinq mille, cent quatre-vingt-seize convicts embarqués, cinq cent vingt-deux périrent dans le passage; et ce n’est pas tout ,, .caij cette table n’est pas complète, Sur vingt-huit vaisseaux, il y a une omission de cinq dont la, mortalité reste inconnue.
Une navigation , quelque longue ■qideUe soit, n’est pojnt défavorable à la vie humaine : le capi-
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tainc Cook a fait le tour du monde sans perdre uïï seul homme. Il faut donc qu’il yaitdéscircori* stances particulières pour rendre compte d'Unc mortalité qui va au point de décimer les hommes dans le passage à Botany-Bay.iCé's circonstances meurtrières se trouvent dans l’espèce des prlsphniers , et dans le mode de leur traitement. Iieiir acçorde-t-on de la liberté , On a tout à craindre de leur esprit d’insubordination.Lès tient-on renfermés, iis contractent des maladies mortelles. Des hommes durs et cupides sont-ils chargés dc'l’ehtreprise , les provisions’soht insuffisantes et d’une . mauvaise qualité. Un seul prisonnier a-t-il apporté des prisons ou des galères le germe d’une maladie pnt'ide, la contagion ‘devient d’àhord générale. Uti vaisseau qui transportait, des convicts en 1799 ( le Hillsborougy, sur trais cents pas sagers en perdit cent un. Ce n'est pas , ditM. Collins, qü'on eût négligé aucune des précautions nécessaires , mais la fièvre des prisons , qui avait infecté l'habillement d'un des convicts, causa tous ces' ravages. ’
Qu’on multiplie les'règleménts tant qu’on voudra, il 11e faut qu’une négligence, qu’un accident pour faire ‘entrer la mort sous ses formes les plus hideuses dans ces prisons flottantes , qui orit à traverser la moitié du globe a,vce là contagion dans leur sein , avant de pouvoir séparer les pesti-
tiférés et les mourants , d’avec ceux qui n’ônt échappé aux maladies, que pour traîner une existence! débile dans un état de servitude et d’exil.
Peut-on reconnaître l’intention dé la loi 'dans cette accumulation, de rigueurs imprévues? Le législateur paraît-il savoir ce qu’il fait , quand il ordonné une peine qui , dans son exécution, ne dépend plus de lui , — qui est soumise à une infinité d’accidents , — qui change de nature dès qu’elle est prononcée .-—et devient tout autre dans le fait , qu’elle n’était dans sa volonté? La justice, ttont le pips beau caractère est lâ certitude et' la précision, la justice, qui doit tout peser dans la balance , parcequ’elle distribue des maux , ne devient-elle pas , dans ce système pénal, . une Sorte de loterie don ton ne saurait prédire l’événement? Qu’on essaie de traduire en sentence judiciaire ces hasards, cqmpliqués : — «Je te condamne, dira le, juge, m.ais je ne sais à quoi, — peut-être aux tempêtes et aux naufrages , — peut-être à la contagion,—peut-être à la faminë, — peut-être âu massacre.par là main des sauvages, — peut-être aux bêtes féroces. Va, prends ta chance , péris ou prospère, souffre ou jouis, je t’éloigne de mes yeux, le vaisseau qui t’emporte me dérobe l’aspectdctesmisèr.cs,jencm’ipquièteplusde toi. »
Çet établissement ,. dira^t-on^ peut-être , quoique très défectueux sous le rapport pénal, pro-
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duira des avantages politiques : c’est le berceau d’une colonie, il s’y formera peu à peu une population considérable;, les générations futures vaudront mieux que les fondateurs,. et l’on aura enfin, après des siècles, une possession britannique d’une importance majeure.
Je répondrais d’abord , s’il faut répondre à tout, que,, de tous les moyens qu’on pouvait prendre pour fonder une colonie dans ce nouveau continent, le plus coûteux et le moins favorable au succès était d’y envoyer, comme fondateurs, des hommes flétris et dépravés. S’il est une situation qui demande de la patience, de la sobriété , de l’industrie, c’est celle de colons transplantés loin de chez eux, exposés à toutes sortes de privations, qui ont toutà créer, et qui, dans un établissement nouveau, ont à se ménager avec des habitants sauvages et.fàrouçhes, justement jaloux d’une invasion qui menace leur propriété, Des hommes' vicieux, des malfaiteurs ont toutes les passions destructives qui anéantiraient la société la mieux établie, si on ne les réprimait pas; ils n’ont aucune des qualités morales et industrielles qui servent à former une communauté naissante , et à surmonter les obstacles nombreux que leur oppose lanature dans son état brut et inculte. -
Étudiez l’histoire des colonies qui ont prospéré. Ce sont des quakers bienfaisants et paisibles, des
émigrés religieux qui se transportaient1 dans un autre monde pqur y trouver la liberté de conscience i des. cultivateurs' pauvres et honnêtes, qui Savaient vivre do peu, et supporter de grandes fatigues. , '
Les flibustiers, enrichis du pillage des nations, et qui, par leur nombre et par leurs richesses , auraient dû fonder des états , sè sont anéantis par leurs vices, et n’ont laissé que dans l’histoire une trace de leur existence,
■ S’il était conforme à là saine politique de fonder une colonie dans laNouvellé-Zélandc,il fallait donc y envoyer de bons laboureurs , d’industrieux ouvriers; d’horinètes familles; et il fallait apporter lés plus grands soins à en écarter les malfaiteurs; qui portent avec eux la semence de tous lès désordres , et qui doivent détourner d’un pareil établissement tous ceux qu’on aurait dû y inviter de préférence. • '
Il est ridicule, ait moins dans l’état actuel de cette colonie , d’en parler comme d?ün objet de commerce. Loin.de produire un surplus échangeable, elle ne produit pas assez pour Ses besoins, Elle- a* beaucoup à acheter, et presque rien à Vendre. Son seul moyen de commerce est lè 'numéraire; ce numéraire, envoyé parla métropole pour l’entretien civil et militaire du gouvernement , passe tout entier aux marchands nationaux ou
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Étrangers qui vont vendre leurs denrées à ïîotany- Bay, à cinq cents pour cent de bénéfice. Faute de numéraire, le gouvernement a déjà été réduit à créer un papier-monnaie, c’est-à-dire à fonder une dette coloniale.
Eh voilà sans doute assez pour montrer que l’objet politique n’est pas mieux rempli pàr pet établissement que l’objet pénal, ■
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CHAPITRE XII
N A ISO N DE PENITENCE. — PANOPTIQUE.
J’ai inséré, dans le troisième volume des Traités de législation, article Panoptique, un résumé de tout ce que M. Bentham avait publié sur ce sujet. Je dois y renvoyer mes lecteurs', mais, pour l’éclaircissement de ce chapitre, je vais rappeler en peu de mots les trois idées fondamentales de son plan.
i° Un bâtiment circulaire ou polygone, avec des cellules à la circonférence sur plusieurs étages : au centre, une logo pour l’inspecteur, d’où il puisse voir tous les prisonniers, même sans être vu, et leur faire passer toutes ses directions, sans quitter son poste.
2° Administration par contint. Un entrepreneur se charge , à prix fait pour chaque prisonnier^ de l’entretien total, se réservant le profit du travail, dont lé choix lui est laissé sans restriction.
Ce système porte au plus haut degré la réunion de l’intérêt du gouverneur avec tous ses devoirs. Plus ses prisonniers seront réguliers et la-
le de France
borieux, plus ses profits seront grands. C’est à lui à les instruire dans les divers métiers lucratifs , et à leur donner une part dans les béhéfices , pour les exciter au travail. Il est tout ensemble magistrat , instituteur, chef d'atelier et de famille. Il à le plus pressant de tous les motifs à remplir lés obligations de ces différents titres.
3° Responsabilité de l’administrateur . Il est chargé d’une assurance sur les vies. D'après le calcul moyen des âges, on lui alloue une somme fixe pour chacun de ceux qui doivent mourir dans le courant d’une année ; mais , à la fin de l’année , il doit payer la même somme pour chacun de ceux qu’il aura perduspardécès ou par évasion. Le voilà donc constitué assureur de la vie et de lâ garde des prisonniers! mais assurer leur vie, c’est en même temps assurer une multitude desoins dont dépendent leur santé et leur bien-être.
La publicité est le préservatif le plus .efficace contre les abus : les prisons ordinaires sont couvertes d’un voile ténébreux , le panoptique est pour ainsi dire transparent. Il doit être ouvert à toute heure à tous les magistrats.! il doit l’être à tout le public à certaines heures ou à certains jours. Les spectateurs, introduits dans la loge centrale, auront à la fois sous les yeux toute la scène de l’intérieur : autant de témoins, autant de juges de la tenue des prisonniers.
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J’aivü en France despersonnes quisc piquaient d’une profonde sensibilité , convertir en objection, contre le plan de M, Bentham , ce qui fait son mérite particulier, l 'inspection continuelle. C’était à leurs yeux une gêne qui équivalait à toutes les tyrannies ensemble , une maison de ce genre leur présentait l’image de l’enfer. Ces hommes si sensibles oubliaient' sans doute l’état des prisons communes, oi\ les prisonniers, toujours entassés, n’ont de tranquillité ni jour ni nuit. L’inspection continuelle est le moyen d’admettre dans une maison plus d’aisance et de liberté, de supprimer les fers et les cachots, de faciliter la formation de petites sociétés par cellules, de prévenir les querelles, le tumulte et le bruit, ces sources amères do vexations , do protéger les prisonniers contre les caprices des geôliers et la brutalité de leurs Compagnons , de les mettre ô l’abri des négligences si fréquentes et si cruelles, en leur donnant un appel facile dans tous leurs besoins , un recours direct à l’autorité du chef. Combien d’avantages réels ! mais la sensibilité fantastique ne raisonne pas ainsi.
Supposons maintenant cette maison de pénitence tout établie, et voyons comment elle répond aux divers buts do la peine.
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L’exemple.
La scène pénale sera placée dans le voisinage d’une métvopole , le lieu qui contient le plus grand nombre d'hommes réunis , et de ceux qui ont besoin qu'on mette sous leurs yeux le châtiment du crime. L’aspect de l’édifice, la singularité de sa forme , les murs et les fossés qui l’entourent, la garde qui veille à scs portes , tout retrace l’idée de malfaiteurs enfermés et punis : la facilité de l’admission ne saurait manquer d'attirer un grand nombre de visiteurs. Que verra-t-on? des hommes privés do la liberté dont ils ont abusé, soumis au travail qui était l’objet, do leur aversion, punis de leur intempérance par un régime austère | les plus criminels couverts d’un1 signalement particulier qui rend sensible l’infamie du crime. Quel drame plus frappant pour la classe la plus nombreuse des spectateurs! Quelle source de conversations, d’allusions, de leçons domestiques, de récits utiles ! Quelle comparaison se fait plus naturellement àcct aspect que celle d’un travail libre et des jouissances de l’homme, innocent, avec les rigueurs d’une . captivité forcée i Et cependant la peine réelle est moins grande que la peine apparente ! les spectateurs qui n’ont qu’un moment à donner
à ce coup d’œil mélancolique ne peuvent pas sentir tout ce qui tempère effectivement cette situation. Les peines sont visibles , et l’imagination les exagère : les adoucissements sont cachés, et il n’y a point de mal en pure perte. La plupart même de ces prisonniers, tirés des classes souffrantes et malheureuses, sont comparativement dans un état de bien-être. Le travail les garantit du fléau rongeur des prisons, — l’ennui. , , .
SECOND BOT. I
Itèfommion.
Oisiveté , — intempérance , — liaisons vicieuses : voilà les trois causes principales de corruption dans les classes pauvres. Lorsque ces habitudes sont devenues assez fortes pour surmonter les motifs tutélaires! et poHr produire des crimes, on ne peut espérer de les corriger que par une éducation nouvelle) éducation qui consiste à placer les individus dans des circonstances où il leur soit impossible de se livrer à leurs penchants, et où tout concourt à faire naître dos habitudes opposées. Le premier moyen de succès , c’est la surveillance. — Les délinquants sont une classe particulière d’hommes qui ont besoin d’une inspection continuelle. Leur faiblesse est de ne savoir pas résister aux séductions du moment ! ce
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sont dos esprits dérangés et infirmes, dont la’màladie n'est pas aussi incurable ni aussi manifeste que celle des idiots et des lunatiques j mais il faut, comme ceux-ci, les tenir en tutelle: on ne saurait, sans imprudence , les confier à eux-mêmes.
Sous la sauvegarde de cette inspection non interrompue , sans laquelle il n'y a point de bien h espérer , la maison de pénitence que je décris renferme toutes les causes qui peuvent détruire le germe des vices, et reproduire celui des vertus.»
i° Le tra.mil. — Je conviens que la contrainte, loin d’en inspirer le goût , peut en augmenter l’aversion. Mais il faut considérer qu’ici le travail est l’unique ressource contre l'ennui, qu’étant imposé ît tous;,, il est encouragé par l’exemple , et rendu plus agréable par Une société suivie avec les mêmes personnes) de plus, il est animé par une récompense immédiate , par ce quart de profit qui lui ôte le caractère de la servitude , et associe le travailleur l’entrepreneur. Ceux qui n’avaient aucun talent lucratif reçoivent, dans cette éducation, de nouvellcs'facultés et de nouvelles jouissances ) et, à l'époque de leur élargissement, ils auront acquis une industrie plus profitable que les gains précaires de la rapine et de la fraude.
2“ La tempérance . — Nous avons vu que les désordres de Botany-Bay sont tous causés ou entretenus par la passion des liqueurs foMcs, et qu’il
n’y a aucun moyen d’en empêcher la circulation; Ici, le mal est arrête dans sa source i pas une goutte de ce poison ne peut entrer en contrebande; les transgressions sont impossibles, Il est dans la nature de l’homme de se plier à la nécessité. Les difficultés enflamment ses désirs, mais l’impuissance absolue de lessatisfaire éteint bientôt ceux qui ne tiennent qu’à des habitudes. Il y a de l’humanité dans une règle stricto qui prévient non seulement les fautes et les châtiments , mais les tentations mêmes. t
3° La séparation des classes. — Le panoptique est le seul plan qui permette do former les prisonniers en petites sociétés-, de les assortir , en évitant de placer ensemble ceux,fdont les vices seraient le plus contagieux. Ces associations ne peuvent manquer de produire entre eux des services réciproques, des affections, et d’autres habitudes favorables au caractère. Il y aura bientôt parmi eux des maîtres et des disciples , des récompenses pour enseigner, de l’émulation pour apprendre; un sentiment d’honneur et d’estime do soi-même sera le premier fruit de l'application, Les idées d’instruction et de profit légitime remplaceront peu à peu celles de licence et de gains frauduleux. Tout cela découle de la nature de l’étahlissemènt,
Pourquoi-ne laisserait-on pas aux prisonniers
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célibataires, des deux sexes la faciiltédc se marier? ce serait un aiguillon puissant pour ceux qui aspireraient à cette récompense, et qui ne pourraient l’obtenir que par leur bonne conduite et leur industrie.
Ces petites sociétés présenteraiént une sûreté de plus, celle de la responsabilité mutuelle. Il est aussi juste que naturel de leur dire : « Vous vivez ensemble , vous agissez de concert, vous avez pu prévenir le délit, et, si vous ne l’avez pas fait, vous en êtes complices, » Voilà donc les prisonniers convertis en gardiens et en inspecteurs. Chaque cellule est intéressée à la bohne conduite de tous ses membres. S’il y en avait une qui fût remarquable par le bon ordre , il conviendrait de lui accorder quelque distinction, quelque emblème d’approbation visible à tous. Avec un tel art , on ferait peut-être rentrer le sentiment do l’honneur dans le séjour même de l’ignominie.
4” Les instructions. — Indigence , ignorance et crime ont une étroite parenté. Instruire les prisonniers qui n'ont pas passé l’àgc docile, c’est faire plusieurs biens à la fois ! l’instruction est d’un grand secours pour changer les habitudes de l’esprit par un nouveau fonds d’idées, et pour relever, à leurs propres yeux, des êtres dégradés par l’infériorité de leur éducation. Les diverses études peuvent remplir utilement les loisirs do
22/f MAISON DK PÉNITENCE.
ce, jour dans lequel des travaux mécaniques sont suspendus, et qu’on ne peut pas employer, tout entier au service religieux. Il y a de la prudence et de l’humanité à remplir ainsi tous les intervalles do cette journée, sans abandonner à euxmêmes dès esprits vides, pour qui l’oisivetéest un fardeau difficile à porter. Mais l’objet va plus loin encore, surtout pour les jeunes gens, qui sont toujours eh grande proportion dans le nombre total. 11 faüt que leur prison soit leur école , pour les mettre en état d’en sortir sanS y rentrer, - Le service religieux doit être rendu attrayant pour être efficace j il doit s’accomplir dans l’intérieur de la maison, sans que les prisonniers quittent leur cellule. La loge centrale s’ouvre , le public est admis , le culte est approprié à la nature de l’établissement : une musique grave ajoute à l’impression des solennités religieuses: lès instructions sont adaptées aux besoins do ceux qui doivent les recevoir. Le chapelain chargé du service n’est pas un etranger pour eux j c’est un bienfaiteur qui leur donne des soins journaliers , qui suit les progrès dc.lcur amendement, qui est leur interprète et leur, témoin auprès de leurs chefs. Comme protecteur, comme instituteur, comme ami qui les console et qui les éclaire , il réunit tous les titres qui peuvent le rendre un objet de respect et d’affection. Combien d'hommes sensi-
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blés et vcrtiieüx postuleraient une place qüi offre à la religion des conquêtes plus' intéressantes queles régions sauvages de l’Afrique et du Canada! > J’avoue toutefois qu’une connaissance appro- . fondie du cœur humain inspire une grande défiance sur la information des criminels, L’expdrienCe ne justifie que trop souvent cette; maxime d’un'pqëte : ■ >, 1 .jrrémï'/it; ‘-'iv
L’honneur est oomn)e uno île escarpée et 9atià bords ^
On n’y peui-plus rentrer dès qu’on .jm est .dehors». • *
,^[ais les hommes les plus défiants , les plus.iur. crédules pour le bien , accorderont du moins qu'à cet égard il y a une, grandir différence à faire, selon l’âge des délinquants c| la nature des délits.
La jepnesse est une cire lUpllo qpi.se laissai façonner! l’âge mày, inflexible, résiste à de nouvelles impressions, Quantité de méfaits n’ont point de racines profondes dans le coeur, mais, tiennent à des positions, des séductions, des exemples, ,et surtout à l’indigence, nÿilesuada /antes,. Des aétes d’une vengeance sôqdfnne ou d’un emportement., subit ne supposent pas de la perversité; Ces; diss * tinctions sont justes; on né les conteste pas f, et l’on doit "onvenir que le régime pénitentieLque nous avons décrit présente les moyens lcs plus efficaces, pour amender ceux qui, ont conservé t. t5
226 MAISON DK PENITENCE.
quelque, principe sain et honnête. Je, citeraibicntêB une preuve de, fait à l’appui de cette théorie.
ÏA01S1LMB BUT.
' ' Suppression dû' pouvoir du nuire. '
Quoi qu’il en soit de la réformation interne qui corrige la volonté même, le panoptique possède toutes les conditions requises pour ôter le pouvoir de commettre de nouveaux délits. ., •
S.ous ce chef il fout considérer h:s prisonniers dans deux époques : — celle de leur emprisonnement,-rcelle qui est postérieure à leur libération.
Pendant la première) supposcz-lcs aussi méchants que VOUS voudrez, quels crimes pourront-ils commettre soùsle principe d’une inspection non interrotppuc, divisés par cellules, jamais, assez forts pour une uévolte, rie pouvant s’unir et conspirer sans être aperçus, responsables les uns pour les autres, privés de toute communication au dehors, sevrés de liqïieurs fortes (ces stimulants de toutes les entreprises hardies), et sous la main d’un gouverneur qui peut aussitôt isoler l’hommo dangereux? La seule énumération de ces circonstances inspire une Securité complète. Qu’on se rappelle ie tableau de Ilotany-Bay ; le contraste est aussi frappant qu’il puisse, l’être.
La prévention des crimes de la part des délin-
quan ts prisonniers, est encore èn raison, de, lft difficulté de leur évasion; et quel., système donne à qet égard, une sûreté comparable à celle du panoptique ! •
Par rapport aux .prisonniers, élargis,' la se.ulc garantie absolue est dans leur réformation.
Indépendamment de cet heureux effet,, sur lequel on peut compter dans ce plan plus que dans tout aqtre, les prisonniers libérés auront pour; la plupart acquis.) par les économies qu’on aura faites pour eux sur le quart, de profit de, leur tes- , vail, un pécule qui les mettrait, à l’abri, des teptatipns immédiates, et leur, donnerait le temps défaire valoir les ressources de l’industrie qufijs ont acquise durant leur captivité.,
Ce n’est pas tout : j’ai réservé ppdrçet article la mention d’un moyen très ingénieux dont l'auteur du panoptique a fait le supplément de cette mesure pénale. Il a donné une attention partjcur lière k la position dangereuse, à l’état critique des prisonniers libérés, rentrant dtans le monde après une. . détention dp plusieurs années, sans amis pour les recevoir, sans réputation pour l|ÿ protéger, sous la défaveur d’un .caractère suspp,ç,t> et plusieurs peut-être, “dans lesprcmierstrans- ' ports de joie de leur liberté recouvrée , aussi peu, capables d’en user avec discrétion que des esclaves qui viennent de' rompre leurs fers. C’est
par là - que l’auteur a été conduit à l’idée d’un établissement auxiliaire, où les prisonniers élar-, gis passeraient, au sortir du panoptique , pour y faire un séjour plus ou moins long , d’après la nature de leur délit , et leür conduite antérieure. Le détail ’de l’exécution n’est pas.de mon sujet; il me suffit de dire que, dans cette clôture privilégiée, ils auraient divers degrés de liberté, des occupations de leur choix, le salaire entier de leurs travaux , avec un prix fixe et modique pour leur entretien , le droit d’aller et venir eniconsignant une somme pour caution; — plus d’uniforme de prisonnier, — plus de marque humiliante, La plupart, dans ce premier moment d’embarras où ils n’ont point encore d’objet assuré, choisiraient eux-mémes une retraite si convenable à leur situation; mais il sera bon d’en faire une loi. Ce séjour passager, ce noviciat servirait à les condüire'par degrés à leur liberté entière, à former la nuance entre l’état de captivité et l’indépendance, à fournir une épreuve de la sincérité de leur amendement. C'est là une juste précaution contre des individus auxquels on ne peut pas accorder sans danger une confiance immédiate fet absolue. C;
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Compensation A la partie lésée.
Dans nos systèmes de jurisprudence , quand un délinquant est puni corporellement , il est censé avoir satisfait à la justice: on n'exige pas, en général, qu’il fasse compensation à la partie lésée.
Il est vrai que, dans le plus grand nombre de cas, cette compensation serait inexigible. Les délinquants sont ordinairement de la classe indigente , ex nihilo nihilfit.
Si leur emprisonnement est oiseux, loin de pouvoir satisfaire à la partie lésée, ils continuent à être une charge pour la société. .
Si on les condamne aux travaux publics, ces travaux, rarement tissez lucratifs pour couvrir les frais de leur entretienne fourniront pas un surplus.
Il ri’ya qu'un plan comme celui du panoptique dans lequel, par la combinaison des travaux et l'économie de l’administration , on puisse obtenir un bénéfice assez grand pour offrir au moins quelque portion d’indemnité aux parties lésées.
M, Bentham. avait pris à cet égard des engagements dans le contrat passé avec le ministère.
Dans les prisons de Philadelphie , on prélève sur la part de profit qu’on alloue aux prisonniers
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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les frais de la poursuite et de la procédure : un pas de plus, et l’pn arrive jusqu’à l’indemnité des parties lésées, . .
• ' CINQtliiME BU,T.
Économie,
Dire qü’à mérite égal entre deux plans, le plus économique doit être préféré , c’est avancer une proposition qui paraîtra bien, triviale à tous ceux qui ne savent pàs ipic la dépense d’une entreprise en est souvent la recommandation secrète, et què, dans les états riches, l'épargne estunevertu contre1 laquelle il existe une conspiration générale. : :
Dans: le contrat pour le panoptique, mille co«victs devaient coûter àl’étàt 12 liv; st. par tête , sahsÿcomprertdfelesfrais de cohstrüctiori , qui , étant portés à 20,000 liv. st. ; et ceux du terrain évalués à 10,000 liv. st. (prenant; l’intérêt cinq pôùr. cent') , ajoutaient 1 liv. st. 10 scli. pour chacun d’eux: dépense totale par individu , 1 3 liv.1 st: josch. : ‘ "
Il faut se rappeler iqpè, dans lè même temps, la ; dépense moyenne de:chaqueeo>iwet,dads la Îioûvelifc-Zélande , était : de' 3 f' liv. st,, prèsqué le triple. île plus , l’auteur du panoptique; assurait : i0 Une indemnité aux parties lésées ; ' r ‘
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. 2° Il allouait un quart du profit aux prisonnière;
3° II' devait y avoir une réduction future dans les frais du gouvernement,
Une nouvelle entreprise, comme cellt du panoptique, destinée à embrasser plusieurs branches d’indiistrie, ne donne pas' d’abord Ses plus grands bénéfices : elle peut être onéreuse dans l’origine et ne devenir fructueuse que par degrés. Il faut du temps pour établir les travaux, pour mettre en culture les terrains appliqués à l’entretien de la maison , pour former des élèves, pour régler des habitudes, pour perfectionner, en uh mot, tout le système économique, :M. Bentham avait fait une condition éxpresse de la publicité de tous ses comptés; et si les bénéfices, cottimè On avait; lieu ; de lé croire , devenaient considérables , lé' gouvernement aurait pu s’èn prévaloir , dans les contrats subséquents, pour Obtc- . nir des termes plus favorables, M, Bentham , d’âprès les calculs sur lesquels il avait consulté des personnes expérimentées , présumait qu’en peu de temps les cowicts ne coûteraient plus rien à l’état.
Laissant à part tout ce qu’il peut y avoir d’hypothétique dans ce résultat, il est évident qu’une maison de pénitence domestique déA être moins coûteuse qu’un établissement colonial. J’en ai dit lçs raisons sous le mémo chef, en parlant' de Botahy.-Bày;, • , . •••.. v
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Je viens de montrer la convenance dé ce plan par rapport à tous les buts de la peine : il me resté à observer qu’il atteint son objet Sans produire aucun de ces inconvénients collatéraux qulabondënt dans la déportation coloniale) — point de séjour prolongé dans les galères avant le départ) i— point de hasards d'une longue navigation j — point d’entassement d’hommes dans les vaisseaux, ni ile mortalité contagieuse; — point de danger de famine) — point de guerre intestine avec des sauvages; — point de Rébellions [ - — point d’abüs d’autorité de la part des chefs; — en un mot, absence entière de ces maux accessoires et accidentels dont chèque page offre un exemple dans l'histoire dç là cqlonie pénale. Quéllé immense économie dans l’emploi de la peiné ! Elle ne va plus se disséminer et su perdre sur d es rochérsaridcsddànsdésdéscrts lointains ) elle conserve toujourssa nature de pcinë légalé, dc peine juste et méritée, sans se convertir en maux dé toutè' espèce qui n’excitent plus que la pitié : elle est toute en vue ; elle est toute en service ; elle ne dépend plus du hasard ; son exécution n’est plus abandonnée à des soins subalternes, èi des mains. mercenaires: le -législateur', qui l’ordonne én’sürvèillé'incessammcnt l'adminiètration k Le succès qu’on peut Obtenir d’une maison de pénitence bien ordonnée n’cst.phis aujourd'hui
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une simple probabilité , fondée sur des raisonner mente : l’expérience est faite ; elle a réussi, même’ au-delà de ce qu’on avait espéré, Les quakers de Pensylvanle en ont eu l’honnèur; c'est un des plus beaux fleurons de cette couronne d’humanité qui les distingue entré toutes les sociétés chrétiennes. Ils ont eu long-temps à lutter contre les obstacles ordinaires : — 1 la force des préjugés, l’indifférence du public, la routine dés tribunaux, et la repoussante incrédulité des froids raisonneurs, -• :■ ■- 1 1
Sur .la maison de pénitence de Philadelphie , outre les rapports officiels du directeur ,'nohs avons deux relations de voyageurs désintéressés, doqt l’accord fait preuve', d’auta .,t plus qu’ils ne portaient dans cét examen ni les mêmes préjugés, ni les mêmes vues > l’un est Français, de duc de Liancourt, très versé dans le régime des hôpitaux et des prisons; l’autre est un Anglais, le capitaine Türnbull, plus occupé des sciérices mari-; tintes que des objets politiques.
Tous deux nous représentent l'intérieur de cette prison comme une scène d’activité paisible et régulière. Qn n’y voit ni hauteur rti rigueur de la part des geôliers , ni insolence hi bassesse de la part des prisonniers. La pàrole est douce avec eux: onne se permet pas nfiêmccune expression . blessante. Si quelque faute est commise , la seule
peine du coupable est une clôture solitaire de quelques jours,’ et l’enregistrement de sà fauté sur un livre où chacun d’eux a un compte ouvert pour le mal comme pour le bien. La santé',' la décence et la propreté régnent partout, Rien qui offense les sens les plus délicats ; point de bruit, point de chants, point de conversation tumultueuse, Chacun, appliqué à son ouvrage , craint d’interrompre celui des autres) on maintient avec soin cette paix extérieure, comme favorable à la réflexion et au travail, et très propre h prévenir ceti état d’irritation si commun ailleurs entre les gârdiens et les captifs, \ :
« Je fus surpris, dit- lé capitaihe Turnbully de trouver une femme exerçant les fonctions de geôlier»: ce fait ayant excité ma curiosité) je fus informé que son mari avait Cu le môme emploi avant .elle. Au milieu des soins qu’il avait donnés à sa fille, attaquée dé la' fièvre jaune en o 7g3 j il prit la même maladie et cri mouérity laissant àUk prisonniers le regret d’avôir perdu üh ami ét uri' protecteur, En considération de scs services , sa vëüve fut choisie pour luisuceéder. Elle s’acquitte dé tous i ses devoirs avec autant d’attentiori qué d’humanité. «m'Usy: ■ «'i. '' 1 <
S’attcndàitmn à trouver dcpârêlls tarifs dans les registres d’une prison? etmorappellentrilspas plutôtcétte peinturé d’uh âge d’or à .venir; tracée
par la main d’ün prophète: « Le loup habitera avec l’agneau, et un enfant sera leur guide. if-1» Je ne puis me refuser à transérirc deux àütrèc faits qui n’ont pas besoin de commcntâire.tcPendant la fièvre jaune en i , on eut bien dé' la peine à trouver des gardes pour les malades à l’hôpital de Bush-IIill. On eut recours à la'priêoiii1 La demande fut faite,-ct le danger du sèrviceifut expliqué aux convicts ; ils’én offritautaht qu’on en avait besoin. Ils furent fidèles à leurs fonctions jusqu’à la conclusion de cette scène tragique : aucun deux ne demanda de salaire avant l’époqüO de l’élargissement. » • » ■ .»
« Les femmes donnèrent une autre preuve dé bonne conduite pendant le cours de la conta- ■ gion. On les pria de céder leurs bois de» lit pour l’usage dés malades à l’hôpital elles offrirent de bon cœur les lits mêmes. » . i ■ » »< ,•> ~
O vertu, dit vas-tu te cacher ! s’écriait un pliilosophe.’i témoin d’un acte de probité de la part d’un mendiant. Eût-il été moins surpris» d’thife bienfaisance héroïque dans une prison crihiinéUe?
Quelle différence- entre ccs 'fcmmes.v éfhülés des sœurs de la charité, et celles de la Nouvelle- Zélande, pires que les hommes! Quelle différence»
1 Lu philosophe dont je patrie on’ l'auteur du Misanthrope, : ‘ ;:*'r i • ‘Ji V •>«!;: UrsrCa
entré ces hommes qui vont servie des malades au péril dc'leur vie, et ceux de Botany-Bay, qui mettent le. feu aux hôpitaux et aux prisons, remplis de leurs compagnons d’infortune !
; , Cette bonne conduite des prisonniers, ne fûtéllé qu’une , simple suspension de vices et de délits, serait déjà un grand point gagné. Voyons maintenant si la réforme va plus loin, i: « Dé tous les ponvicts condamnés pendant les cinq dernières années, dit ïurnbull , il h’y en a pas cinq sur cent qui aient été remis en prison pour de nouveaux délits. » (Pag. /|8.)
A New-York, quoique lé résultat ait été moins favorable , il démontre- encore les bons effets de ce système. « Durant lès cinq ans qui expirent en 1801, dit le principaï administrateur de la maison de pénitence ( Mi Eddÿ), dans le compte rendu à ses concitoyens, de trpis cènt quaranteneuf prisonniers qui ont été élargis j- par l’expiration dé leur sentence ou par un pardon , vingtneuf seulement ont été convaincus dé nouveaux délits; et de ces vingt-néuf, seize étaient étrangers. De quatre-vingt-six pardonnés , huit ont été ressaisis pour dp nouvelles offenses, et de ces huit , cinq étaient étrangers. »
Il faut observer toutefois , pour se tenir en gardé contre toute exagération , que , de çeS prisonniers libérés , plusieurs ont pu: se dépayser et
commettre des crimes dans les provinces voisines, ne voulant pas s’exposer à l’austère emprisonnement de New-York ou de Philadelphie p car un risque de mort est moins effrayant pour les Hommes 4e cette trempe qu’une captivité laborieuse. On a sur ce point des preuves de fait.
Le succès , de ces établissements a tenu sans doute en grande partie àu zèle éclairé dés fondateurs et des inspecteurs; mais il. a des causes permanentes; — la sobriété t — l’industrie,— les récompenses données à la bonne conduite. w :
La règle essentielle de sobriété a, été Pexcliisidn des liqueurs fortes: on hé permet aucun Breuvage fermenté , pas même la petite bière. L’abstinence a paru plus facile que la modération. L’expériençe a prouvé que lé stimulant des liqueurs fortes n’a qu’un effet passager , et qu’une nourriture abondante ct.simpley avec l’eau pour toute boisson , rend les hommes plus propres à des travaux soutenus. :« Plusieurs de ceux qui viennent dans la prison de New-York (Èddyypag. 49) . avec une Constitution affaiblie par l’irttenipërànCe et la débauche yont repris en peu dé temps, sous ce régime , leur santé et leur vigueur. »
MM. de Liancourt et Turnbull sont entrés dans des dét$i)s plus précis. Nous apprenons d'eux que , depuis l’adoption de ce système , le compte du médecinyqui montaitannucll’ementà douzecents
dollars et au-delà, s’est' trouvé réduit Jt cent soixante, Le dernier donne une preuve' encore plus forte de la' salubrité de cette prison.
« Pendant l’automne de 179? (dit-il , pag. 20), quandda fièvre jaune étendait ses ravages sur là cité dé Philadelphie etses environs, de deux oents prisonniers ■, il n’y en eut que . six attaqués de la maladie , et envoyés h l’hôpital. »
Cet exposé, dans lequel j, 'omets beaucoup de circonstances favorables; Sans en supprimer au- Cune d’un genre opposé j parait suffisant polir démontrer là supériorité des màisôns de pénitence sur le système de la déportation. Si les résultats ont été si avantageux en Amérique y pourquoi le seraient-ils moins dn Angleterre? les hommes y sont-ils d’un autre 1 nature ? les 'caractères pervers ÿ. sont-ils, iplus ; opiniâtrés f .les motifs employés stiricux serontTils moins puissants ? Le modo nouveau; proposé par l’auteur du panoptique, offre üh perfectipnnement sensible de la méthode des Américains l’inspection est plus complété , l’iristruction plus’ étendue , les évasions plus difficiles ;lapublicitéest, augmentée spus tous’ les rapports'; la distribution dès prisonniers par cellules étpar. classes; obVieiàiltincorivénient’dupiéiarige, qui subsisté cncore dans la maison de péhitence de ■ Philadelphi c i ■ Mais ce ; qui vaut plus que tout lènrcste ,- c’est que Irresponsabilité :de l’adminis-
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trateur est liée , dans le système du panoptique, arec son intérêt personnel, aii point qu’il ne peut négliger aucun de ses devoirs sans être le premier à en souffrir, .et que jtout le bien qu'il fait à ses prisonniers, il se le fait à lui-même. La religion et l’humanité ont animé les fondateurs des maisons de pénitence en Amérique; mais ces principes généreux seront-ils’ moins forts quand lisseront réunis à lîintérêt defo. réputation et de la fortune? réputation, fprtuhe, les deux grandes sauvegardes de tout établissement public , — lcs seules- peut-être à qiii la .politique: puisse sel fier constamment ,’ — les seules dont l’action ne soit pas sujette à sé ralentir ,— les seules qui, pouvant toujours être d'accord avec la vertu, peuvent encore foire son œuvre , et la remplacer' qtfond elle manque.
a^O PEINES CAPITALES.
CHAPITRE XIII
v DES PEINES CAPITALES#
La peine capitale se divise en deux espèces , la ifiort simpjext la mort afflictive ; j’appelle simple celle qui n’ëst accompagnée d’aucuqe peine audelà de ce qui paraît nécessaire pour l’accojùpl jr j afflictive , icelle, qüi èst accompagnée d’autres peine?. • - >
Si nous avions à comparer les divers procédés par lesquels on peut produire la mort simple, ce serait pour découvrir le modo qui pciit mériter la préférence, comme plus prompt dans son effet ou plus exemplaire.
Celui qui est usité en Angleterre n’est peutêtre pâs lè meilleur. Dans l’étranglement par sùspehsion , le poids du corps est rarement suffisant pour faire cesser subitement la respiration. Si le pâtjent est laissé à lui-niême , On aperçoit pendant quelques instants des agitations convulsives i aussi voit-on souvent les spectateurs, par pure compassion , saisir le mourant par les pieds, et ajouter tout leur poids au sien, pour abréger sa souffrance. L’étranglerpent parle lacet, tel qu’il
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est pratiqué en Turquie pour les musulmans', peut paraître pins rigoureux , soit à raison de nos préjugés contre les usages du gouvernement despotique , soit pareeque l’exécuteur, dans ce genre de mort , a plus de part à l’opération que dans l'autre; mais il est certain que ce mode est plus prompt, La force est appliquée directement pour couper la respiration , au lieu que dans là suspension elle n’agit qu’obliquement: et de plus, la force de deux hommes , qui agissent de concert pour serrer le nœud, est supérieure à celle du poids d’un seul.
Cependant il est connu, parle rapport de plusieurs personnes secourues à temps, que dans l’étranglement par suspension , la faculté de sentir est bientôt arrêtée. On croit que le sentiment cesse avant que les convulsions soient terminées, et que la peine est plus grande en apparence qu’én réalité; 1
Par rapport à la décapitation , il y a des raisons de soupçonner que la sensibilité peut durer audelà de l’opération : elle peut se conserver dans le prolongement de la moelle épinière ou dans le cerveau. On voit du moins quantité d’insectes continuer à Se mouvoir après que là tête a été séparée du tronc.
’ C’est chez eux la peine jÿhonneur, comme la décapiiatlon parmi nous. * ’ . ’
II. l’einça capitales afflictives
Pour cpuiscr le sujet , il faudrait passer en revue les registres criminels de toutes les nations ; mais quelle découverte utile ù l’humanité pourrions-nous espérer d’une telle recherche , capable d’en compenser le dégoût ? Nous nous dispensons de cette étude et de ces descriptions, d’autant plus volontiers que tous les supplices afflictifs ont disparu des codes les plus récents de l'Europe, et que, 15 où ils ne sont pas forjnclieinentaholis , ils ne sont plus exécutés. Jouissons de cet heureux effet du progrès des lumières : il y a peu d'occasions ou la philosophie puisse offrit aux gouvernements des félicitations plus justes et plus honorables1. L’importance du sujet ne nous permet pas toutefois de c'en1 faire aucune mention. Cette jurisprudence à régné trop longtemps, elle a eu trop d’apolpgistps , elle peut cité? trop de grands noms à son appui, pour devoir être entièrement omise dans un ouvrage expressément écrit sür les peines. 11 est bon de montrer qqe la r-pison s’accorde avec l’humanité pour condamner ces supplices, non seulement comme inutiles, mais comme produisant des effets contraires à l’intention du législateur.
Si l’on considère cès^supplices afflictifs, les
nus, qui pnt été abolis depuis long-temps, tels que la crucifixion', l'exposition aux bétcs féroces; les autres, qui ont prévalu plus ou moins chez les nations modernes de l'Europe; tels que le feu , l’empalement, l’écartellement , la. roue, on voit que, dans tous, la circonstance la plus afflictive, c’est leur durée; mais cette circonstance n’est pas de nature à produire l’effet qu’on, en attend.
Dans là description de la loi, ce qui frappe le plus vivement , c’est l 'intensité de la peine : la circonstance de sa durée fait beaucoup moins d'impression. Une légère différence dans la rigueur apparente du genre de mort frappe l’imagination avec une grande force : l’idée de la durée est '$•% que entièrement absorbée dans celle de la morf.
Dans la description légale du supplice , la cir-
' Chacun sait la raison qui il fait abolir co genre-fié mort parmi les nations chrétiennes. Félix cù^h,dirioni-nous avec un père dè l'église, dans un autre sens; si la'méme raison eût fait abolir tous les autres supplices cruels, -L’exposition aux bétcs féroces est bien un do ceux que l’esprit de l'Évangile devait détruire, li subsista toutefois, sous je’s empereurs chrétiens. Valentinien faisait jeter lés criminels dans le charnier de deux ourses, auxquelles , pareille derïsion barbare, il donnait le nom ào Mictte-d'Or çi ' iï Innocence : et même, pour récotpponscr loi services d’nn de cés ol,ÂWflX:> dqnt il s'étàlt plu souvent à.cbntempier d'appétit fprpce, il" le lit remettre en liberté dans les fqffts.-Giiiqn, tçim. lV, xxv.
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constance de la durée n’êst'jamais mise en évidence; on n’cn dit rien, pârccqu’elle est naturellement incertaine ; elle dépend de la force physique de l’individu et de divers accidents particuliers. 11 n’y a donc rien qui attire l’attention, et qui la fixe sur ce point principal-: cet^e circonstance sera comme nulle pour ceux qui ne savent pas réfléchir : elle sera bien loin de se présetifér dans toute sa force à ceux qui sont le plus capables de réflexion.
Il est vrai que la loi pourrait énoncer lc'termc de la durée du Supplice , elle pourrait marquer le nombre de minutes ou le nombre dlhcurcs pendant lesquels il peut être prolongé. Ce serait là sans doute un moyen de forcer l’attention sur cette circonstance ; mais ce me yen même serait très imparfait pour son but principal ; car, par la nature de l’esprit humain , l’idée de la durée est toujours faiblement conçue ; elle donne peu de prise à l’imagination. Au moyen d’un tableau , on peut rendre sensible l’intensité du supplice; on ne peut pas représenter la durée, On peut peindre ie feu, la roue, l’agonie et les convulsions d’un mourant à demi consumé bu déchiré : les moments ne sauraient se peindre. Une peine de deux heures ne peut pas paraître plus grande , dans le tableau, qu’une peine d’un quart d’heure. Ifimagination va plus loin que l’art imitatif,
mais elle reste toujours au-dessous de la réalité..
Il est vrai qu’à la vue de l'exdeutipn, là..fiir« constance de la durée acquiert plus de poids. Mais; il faut observer qu’après un certain temps, la prolongation du supplice a épuisé son. effet; et, alors il s’élève dans l’âme des spectateurs un sem tment bien opposé à celui qu’on, devrait désirer, de produire, La.pitié succède, le cœurserdyolteii5 le cri de l’humanité blessée se fait entendre. Des accidents graves, des défaillances ,. dps ayprteii monts , des convulsions mortelles signalent ces scènes tragiques Ces sanglantes exécutions, et, les récits effrayants qui s’en répandent, sont le, vrai principe de cette sourde antipathie qui se
' Voici un Toit cité par êlalcbrancho ( Rechenhe de Ici m'rild, llv. II , chap. vu).
» Il y a environ sept ou huit ans que l’on voyait aux Incurables, un jeune homme qui était né fou, et dont lé corps était rompu aux mêmes endroits dans lesquels on rompt les criminels. Il a vécu prés de vingt ans dans cet état : plusieurs personnes l’y ont vu, et la fouo reine-mère , étant., allée visiter cet l-''ottol, eut la curiosité delà voir , et même de iouoher les bras et les jambes de ce jeune homme aux endroits où était la fracture. Selon les principes que je viens d’établir , la cause de cet accident funeste fut que sa mêrc ayan tsu qu’on allait rompre un criminel, l’alla voir exécuter. Tous les coups que l’on donna é ce misérable frappèrent avec forco l’Imagination de cotte mère, et par contre-coup le cerveau tendre et délicat de son enfant, oie. •
formc'.conlro les lois et Icili’s iriiiiistros antipathie tjùi tend à la; multiplication des • crimes, : en favorisant lfimpühité des coupables.
i Un'goüvcrhement qui veut maintenir ces peines atroces ii’en peut donner qu’une seule raison: c’est qu’il a rendu là condition habituelle du peuple si malheureuse; qu’on ne* peut plus le contenir par "des peines modérées. «* •>'•!•••• • r. >
Se Crimniêt-il plus de forfaits dans les pays où de tels' Supplices sorti ignorés? Non: les brigands les; plus cruels se sont formés sous les lois les plus terribles,' et il' ne faut pas S’en étonner; le sort dont ils sont menacés les endurcit pour les autres comme, pour eux-mêmes. Ce sont des ennemis à outrance, et ils, considèrent leurs actes de barbarie Comme des représailles.
Montaigne avait devancé Son siècle Sur Ce point comme sur tant d’àutres. « Tout ce qui est au-delà de la‘ mort simple, ditil; me semble pure cruauté. Notre justice ne peut espérer que celui que la crainte de mourir, et d’être décapité ou pendu ne gardera de faillir, en soit empêché par l’imagination d'un feu languissant, où des tenailles, ou de la roue. Et je ne sais cependant si nous ne les jetons au désespoir, etc. 1 »
' LIV. Il, clinp. xxvii, CüU'mliiC, ntkre de la cruautd, Et lupus et turpes instant moriehtiims Uni,
Et ipiœcunt/uc minor noliilitate fera est . ovi».
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L’asScmbléc constituante dé France aVait àbbji les supplices afflictifs ; le code Napoléon n’admet d'autre peiiié de mort que la défcàpitatio'n! et ce n’est que dans le cas du pai'Hcide et de l’attentat sur la vie du souverain qu’il ajoute à la mort simple urté peiné afflictive carattéristiqueîlamaiK coupée.
En Angleterre il n’y a pas de peine capitale afflictive, excepté dans le cas de liante tràhisôéu D’après la loi, le délinquant doit être; l "traîné & la queue d’un Cheval, depuis la prison jusqu'à la place de l’Cxécution ( a” il doit être pendu par ïê coh, mais non de manière à produire là mortf 3‘ les entrailles doivent être arrachées et brâléds pendant qu’il est encore eh vie ; 4° il doit être dé* capité ; 5° ses membres doivent être séparés S 6° là tête et les membres doivent être exposés dans un liéu public.
Cette peiné ne s’exécute plus: lé roi lâ CoAi* mue en simple peine de mort j mais la loi existe.
lé voudrais âvoirfmi sur ce sujet! malheurCUsemé nt il me reste à parler d'un supplice afflictif plus hideux , plus affreux que tous Ceux dont nous avons fait mention , etquin’cst pas encore aboli. Ce n’est pas en Europe qu’il existe , c’est dans les colonies européennes , dans les îles occidentales. Eu vOiei une description abrégée.
D’homme supplicié est attaché à une potence
par un crochet qui le prend sous l'épaule ou sous l’os de la poitrine- Il est défendu, sous des peines sévères, de lui procurer aucun soulagement, là il reste exposé pendant le jour sous un ciel sans nuage , aux rayons brûlants d’un soleil presque vertical , et, pendant la nuit, aux froides et humides vapeurs de ce climat, La peau qui se déchire, attire une multitude d’insectes, qui viennent se nourrir de son sang ; et il expire lentement dans les tpurmcnts.de la faim et de la soif.
A considérer cette complication de souffrances, leur intensité, qui surpasse tout ce que l’imagination peut concevoir, et leur durée non de plusieurs heures, mais de plusieurs jours, on jugera qu’en fait de supplices, l’invention humajnc n’a jamais été.au-dclà.
Les personnes à qui ce supplice a été approprié jusqu'à présent sont les esclaves noirs, pour punir un crime qui s’appelle rébellion parccqü’ils sont les plus faibles, et qui serait un acte innocent de défense personnelle s’ils étaient les plus forts. Ces infortunés Africains ont une constitution si robuste, que plusieurs d’eux peuvent languir dix ou douze jours dans ces affreux tourments, avant que la mort les termine.
Cette peine , nous dit-on , est un frein nécessaire! c’est-à-dire nécessaire pour contenir ces esclaves dans leur état de servitude | leur condi-
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lion en général est si misérable, que la simple peine de mort C'aurait point, de terreur pom; eux. ■ . 4; :
11 y a peut-être quelque vérité dans cette assertion. Il est certain que les peines , pour être efficaces, doivent avoir une proportion avec l'état moyen de jouissante des individus ; mais voyez où cela mène? Le nombre des esclaves, dans ces colonies, est, à celui des blancs, environ do six à un. Supposons trois cent mille noirs et trente mille flancs ! voilé .donc trois cent m.ille personnes tenues dans un état, où, il tout prendre, l’existence est pire que la mort; ctdputc cette création de misère a pour objet de maintenir trente mille personnes dans une condition qui n’a rien de plus heureux que celle de trente mille individus, pris au hasard, dans le pays où il n’y a point d’esclavage, Je ne veux pas nier que le sucre , le café et les autres productions des lies n’ajoutent, beaucoup aux jouissances des peuples de l'Europe ; mais , s’il faut les acheter è ce prix , si on ne peut les obtenir qu’en retenant trois cent mille hommes dans une servitude telle , qu’elle retjuièVc la terreur de ces horribles exécutions, y a-t-il quelque considération de luxe et de jouissance qui puisse contrebalancer de tels maux ?
Je suis toutefois bien convaincu que les déf '
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fcnscürs de ces supplices exagèrent , pour lés justifier, les buSèreS dë là servitude, et l’indifférence des esclaves pour la vie. Si ces derniers en étaient à ce degré de malheur fini peut nécessiter des i ois Si atroces, ces lois mêmes seraient impuissantes pour lés contenir. N’ayant rien à perdre , ils n’aurpnt rien à ménager. On né verrait parmi eux que sôulëvèméntS et massacres :1e désespoir, produirait tous ics jours des scènes affreuses. Mais si l’existence n’est pas dépouillée pour eux do toutes scs douceurs , lé SCul argitnCnt en faveur de celte loi tombe de lUi-mêmè, Que les côlons y réfléchissent: si un tel code est nécessaire , les colonies sont la honte et le fléau de l’hUmanité | s’il ne l’est pas, il est la honte des colons eux-mêmes. \
EXAMEN DE fc.V PEINE DE MORT. à5i:
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EXAMEN DE LA PEINE DE MOLI
Voici le plan de Cet examen, Noua Considérons d’abord les propriétés avantageuses dé là peiné capitale; nous passbns ensuite à colles qui paraissent avoir utte tendance désavantageuse, c’est-ô.* dire contraire aux fins de la justice.
Nous présenterons en dernier lieu des effets collatéraux résultant de la peine de mort, effets plus éloignés, moins manifestes, mais peut-être plus graves que les plus immédiats et les plus sensibles. 'i , ' \ ■ .
Cependant ne perdons pas de vue. que, pour' l’objet pratique , l’examen d’une peine serait uïi travail stérile, si on ne la considérait pas par rapport à une autre peiné avec laquelle on peut la comparer pour établir imc préférence. Il en' est d’une peine comme d’im impôt : montrer qu’un certain impôt est un mal y c’est semer un germe de mécontentement, et rien de plus. Pour être vraiment utile , il faut accompagner cette révélation nuisible de l’indication d’un autre
aSa examen
moyen qui, avec moins d’inconvénients, donne
un produit égal, y , .
§ I. Qualités avantageuses de la peine de mort.
i” La première qualité de la peine capitale , qualité qu’elle possède pleinement, c’est dd/er le pouvoir de nuire , Tout ce qu’on peut appréhender d’un criminel, soit par la violence de ses dispositions, soit par l'artifice de sa conduite, s’évanouit au même instant. La société obtient une délivrance prompte et complète d’un sujet d’alarme. ■ .
a° Stic est analogue au délit dans le cas du meurtre | mais son analogie se borne là.
3* Dans ce même cas elle est populaire.
4° Elle est exemplaire ; elle l’est même plus que toute autre ; et, dans les lieux où elle est rarement administrée, elle laisse une longue impression de tprreur.
Beccaria pense que la durée de la peine fait plus d’impression sur les hommes que son intensité i «Notre sensibilité, dit-il , est plus facilement et plus durablement afïectéepar des impressions faibles mais répétées, que par un mouvement violent mais' passager. — La mort d’un scélérat sera , par cette raison, un frein moins puissant du
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crime, que le long et durable exemple d’un homme privé de sa liberté et devenu un animal de service , pour réparer, par les travaux de toute sa vie, le dommage qu’il a fait à la société \ »
Quelque respectable que soit, l’autorité de c;> philosophe , je suis disposé à croire qu'il Sis trompe1, et je me fondo- sur deux observations: i* relativement à la mort en général, il paraît que les hommes la regardent comme le plus grand des maux , et qu'on se soumet à tout pour y échapper! a” relativement à la mort pénale, la disposition universelle est dé l’accuser d’un excès de sévérité. Aussi voit-on fréquemment , en Angleterre, les jurés solliciter, Comme acte de merci', la substitution de toute autre peine , quelque sévère qu’elle soit en durée. Il paraît donc qu’il y a dans l’esprit humain une idée confuse et exagérée de l'intensité des douleurs d’une mort Violente , tellement que ce supplice, quoique si prompt dans son effet, produit une impression plus vive sur la multitude que. les pèines les plus durables. Je. me rangerai bien à l’opinion de Beccaria, quand il sera question de comparer la peine de mort à celle des travaux forcés, par rapport aux malfaiteurs! mais , pour
1 Des déliisel des peines, chap. *vi.
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1.!! généralité deshommes, pour la. classe où l'on trouve tous les motifs d'attachement à lp vie, i’Ùopnçuri lesafections, les jouissances, les espérances, je crois la peine capitale plus exemplaire que toute autre.
5” Quoique la peine apparente soit la plus §rapdc qu'il y ait , la souffrance réçlle est moindre que dans la plupart dçs peines afflictives. Celles-ci', outre-leur intensité et leur durée , entraînent souvent des suites qui altèrent la constitution , et font;,du reste de là vie un tissu fie douleurs. Ï)ans la peine capitale, la souffrance est momentanée, le mal se réduit à une privation absolue, t
A ne considérer que le dernier période, la mort pénale, plus douce que la mort naturelle, loin d’être un mal , offrirait une balance en, bien, Pourvoir ce qui constitue, la peine , il faut remonter à une période antérieure, (jette peine est toute en appréhension t l'appréhension cptnmcncc à l’heure même où le délinquant p commis le crime; elle no lui laisse aucun repos pendant la poursuite; elle redouble quand il est arrêté ; elle s’accroît par degrés à mesure que l'instruction du procès rend sa condamnation plus certaine ; elle est à son comble dans l’intervalle de la sentence à l’exécution.
Pour justifier la peine de mort, l’argument le
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plus solide est celui qui résulte de ces deux • considérations réunies : d’une part, c’est Je peine la plus grande en apparence, la plus frappante , la plus exemplaire pour la société en général | tv d’une autre part, c’est une peine réellement moins rigoureuse qu’elle ne paraît l'étre pour la classe abjecte qui fournit les grands scélérats j elle ne fait que donner une prompte issue à une existence inquiète , malheureuse, déshonorée'; dénuée de toute véritable valeur. Heu I heu l quam mctle est. exti'a, legem.viventihus' /• .
II. Qualité! pénates qui manquent dans la peine de mnrt
l’ La peine capitale n’est pas convertible en profit ; elle né donne point de dédommagement à la partie lésée: elle en détruit même la source; Je délinquant , par son travail , pourrait réparer une partie du mal qu'il a fait : sa mort ne répare rien, 2” Loin d’être convertible en profit, cette peine est une perte, une dépense dans ce qui, fait la force nt la richesse d’une nationale nombre des hommes.
Il est vrai qu’on ne peut pas estimer la valeur 1 Pctfon. Snllr.
d’un malfaiteur comme égalé à la valeur moyenne de tout autre individu pris au hasard. Un homme ne vaut que par son-industrie et par son travail ; or, lé défaut d’une industrie honnête ét l’aversion pour le travail sont les causes des délits les plus fréquents. Les voleurs de profession sont lés frelons do la ruchei aussi leur mort n’cSt une perte que par comparaison avec une peine Vtclle que l’emprisonnement laborieux, qui peut les réformer et les rendre utiles '.
3* Un chef pjus important sous lequèl cette peine est éminemment défectueuse , c’est Y égalité. Elle est très inégale , par conséquent très incertaine dans son opération préventive.
Prenez la généralité des hommes, la mort est une peine très forte, quoiqu’il y ait bien des degrés dans ses terreurs. Prêtiez la classe des grands crtminelê ! pour les uns, la mort sera une peine excessive j pour d’autres, elle sera presque nulle î pour d'autres encore , elle sera un objet de désir.
La mort est l'absence de tous lés biçms ; mais elle bstaussi l’absence de tous les maux, t® homme
1 Cette perte pour l’état peut être fort gronde quand on . applique la peints dé mort é ecs délits qui peuvent être très fréquents! perexemple , la désertion. VoyetVEncyclopéitlc, article Désertion.
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o[n'ouvc-t-il,JatçntaUohdccommcUfçuniOl'iiùç punissable de rinort (i'tsa; détermination .estlej résultat, du calcul suivant:^^i.iLcqnsidèi'e:d!une part tout le bonheur dont il peut jouir cns’ab$tenant du crime i de l’autre, toutl’avàntagc quUlse promet en le commettant -,:y. compris la: chaitcç de la peine qui peut en abréger la- jouissance.': 'uh , Mais, par rapport, à la première) i branche du calcul, si, au lien d’avoir du bqnhoùr.àperdrcvil est dans un état de malheur positif, la force qui le retient est nulle, la tentation qui le pousse n’est combattue par-rien. La chance d’uno mort violente, qui lui ôtera tout, le profit du délit, est une soustraction à faire; mais, quand elle est faite, la balance penche encore en faveur de ce délit.', .-i-: V. ■■ •■(, )
Or, telle est la situation du plus grand nombre des malfaiteurs ; leur existence n’est qu’un composé déplorable de plusieurs espèces de misères;ils sont dans une fièvre continuelle entre la crainte des lois et des besoins toujours renaissants; leur vie , ainsi dépouillée de tout ce qui pourrait lui donnériiu prix, ne vaudrait pas la peine d’ètre conservée, si ce n’était, pour la jouissance dequelques plaisirs furtifs auxquels ils no peuvent plus arriver que pardes crimes, « ,
Le calcul pour et contre se fuit-il par tes malfaiteurs avec la méthode et ja précision que je-lui 1. 17
l'fliiti EXAMEN ■ : âd _
ai] donnée?1 Non; maisilsefait toujours, et il faut1 bien quUh sc;: fas Jo , puisqu’un malfaiteur , ainsi que tout autre; homme , n’agit quc-d’après un motif.
■ Dans toits les cas où le crime est commis , la peiné de mort a étéineffifcace. Pourquoi l’a-t-cllc été? c’est qu’çtlé porté, sur la supposition d’un grand attachement à; la vie, et que cet attachement n’cxistb pas v ou du moins n’est pas en proportion avec la force des motifs séducteurs, !
Mais, dira-t-on v toute autre peine serait également'inutile1, car, pour atteindre le but, il faudrait que cette autre peine fût de nature à ôter au criminel l’inclination ou le pouvoir dc .com- , mettre des crimes. Or, qu’on le réduise à un état qui lui rende la mort désirable, la mort est une ressource qui ne «aurait lui manquer, • v Cette conclusion serait juste , si un ho'mtnc sc déterminait à se donner la mort aussi aisément qu’il peut sc soumettre a la recevoir:
iD’abord , celui qui bravo la niort juridique peut avoir des espérances d’impunité ; il n’ignore pas lès chances qui le favorisent : la passion même les lui exagère : c’est d'ailleurs un événement éloigné, la distance en afflaiblit l'impression, et, quand il envisagerait son état comme un métier périlleux , ne voit-on pas les métiers les plus pé-
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rillcux embrassés par des hommes qui ont tous les motifs possibles d'attàchemént à la vie? Manquè-t-on d’ouvriers dans les manufactures de poudre ii canon , dontleà explosions Sont si fréquentes? Il y a donc bien dé la différence entre s’exposer h la mort, ou se la donner volontairement'
De plus,ilne faut, pour la: recevoir, qü’ùn seul acte do résignation i dans tout le reste , l’individu est simplement passif : le bandeau sur les yeux , l’esprit distrait par diverses pensées, par la multitude des spectateurs , par la voix d’un consolateur religieux, il arrive insensiblement aü moment fatal , et la catastrophe se consomme presque à son insu. Celui qui veut mourir de sa propre main est dans un cas bien différent. Il faut une première volonté , il en faut une seconde, utte troisième, une suite d’actes réitérés et soutenus, pour amener l’événement à sa conclusion. Aux premières atteintes do la douleur, il faut que l'âme, déjà ébranlée , redouble1 ses efforts pour l’augmenter encore et la rendre fatale. Aussi combien do suicides commencés et non consommés ! La première tentative a : épuisé le courage. On a souvent vu des hommes réduits aux dernières extrémités, bien déterminés à mourir, et des guerriers même, invoquer, quand ils l’ont pu , le secours d’une main amie, Salit se fit donner la mort par son écuyer \ Tiberiiis Grae-
2fio ; EXÎMEN ,i'i
chus-, par son affranchi!; Néron, parundc Scs
satellites. •; v;,.i <
11 y a encore loin d'un.suicidc résolu à un suicidé’ exécuté,. On a même observé que ceux qui avaient pris.leur résolution devenaient plus calmes, et différaient son accomplissement d’un temps à un autre (C’est qu’il, y a une disposition naturelle dans tous les hommes à rester satisfaits, quand ils ont obtenu un certain pouvoir, sans procéder immédiatement ît s’en servir. L’avarice en est bien la preuve. . .■
Celte disposition sera celle du malfaiteur condamné à d’autres peines que la mort. « Souffrir plutôt que mourir , » sera sa devise. I'ormc-t-il un projet de désespoir, il ne l’accomplira pas sur l’heure; un jour les moyens lui manqueront ; un autre jour, le courage sera en ‘défaut: d’autres incidèntsamèncrônt d’autres pensées. On observe dans l’esprit humain, de même que dans l’organisation physique, une étonnante aptitude (V se prêter aux situations les plus fâcheuses. Qu’une grande artère soit coupée ou obstruée, les petits vaisseaux environnants se dilatent; ils prennent sur eux les fonctiôns;dc celui qui n’agit plus, et , peu à peu, ils parviennent à le remplacer. La perte de la vue perfectionne le sens du loucher. La main gauche apprend en peu de temps à suppléer â la droite; on a vu une partie inférieure
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du canal alimentaire acquérir la texture et remplir les fonctions de l’estomac.
L’esprit n’a pas moins de souplesse et de docilité pour se conformer à des circonstances qui, au premier aspect, semblaient intolérables. Toutes les peines ont leurs moments de relâche , et , par le seul effet du contraste , ces adoucissements passagers deviennent des plaisirs très vifs,. Combien d’hommes, tombés du faîte des grandeurs dans un abîme de misères, ont sevré leur âme par degrés de ces jouissances d'habitude, et se sont créé do nouvelles ressources! L’araignée du comte de Lauznn , les ouvrages de paille de Bicêtré , les petits chefs-d'œuvre d’industrie et de patience des prisonnier! de guerre français, et tant d’aiitres exemples connus de tout le monde , suffisent pour justifier cette observation.
Je résume. La peine de mort est défectueuse au plus haut degré par son inégalité j son opération est particulièrement incertaine et faillie sur la classe la plus dépravée et la plus redoutable des malfaiteurs, celle des voleurs.ct des brigands do profession’.
1 « Ne snvhts-tu fus que nous Citons sujets A uno maladie de plus quu les autres hommes fs disait un assassin sur la rouo A son compagnon do supplice qui poussait des cris.
Tatilrm de Paris , par Mercier,
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,Q.uand en observe à Npvvgatc le courage ou la brutale indifférence de lp plupart des malfaiteurs à l’article dp la mort, pn ne, saurait douter qu’ils n’pient pris, l’habitude d’,pnvjsagcr cette manière, dp finir leurs jours comme étant pour eux la irtort naturelle , comme un accident qui ne doit pas plus, les effrayer dans leurs entreprises que les naufrages et lps boulets n’effraient les matelo.ts.et les soldats. , ,
lit. . to peinp de mort n'est pas lémlsslblv. . r
La même objection s’applique à plusieurs peines afflictives, mais, quoique irrémissibles, elles np sont pas irréparables. La mort, /seide ne laisse point dp ressource.
Il n’ÿ a pas d’homme un peu versé dans la procédure crimipelle qui ne pense avec terreur à combien peu de chose tient la vie d’un homme spus leppids d’une accusation capitale, et qui ne se rappelle des exemples ofi un individu n’a dit son salpt qu’à tptclque circonstance extraordinaire qui a mis son innocence au jour, lorsqu’elle était prête à succpmber. Les chances de danger sont sans doute très différentes selon les différents systèmes dp procédure. Ceux qui admettent la torture comme moyen d’arracher des aveux pour suppléer à des preuves incomplètes, ceux
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qui rendent l'instruction secrète, sont podr ainsi dire tout bordés de précipices. Mais y a?t-il .dcs formes judiciaires qui puissent donner la Certitude de se garantir toujours des pièges du mensonge et des illusions de l’erreur? Non, La sûreté absolue est un point de perfection dont on peut approcher plus qu’on ne l’a fait, sans pouvoir jamais y atteindre , car tout témoin peut être trompeur ou trompé ; le nombre même de ceux qui déposent n’est pas une sauvegarde infaillible ; et, quant aux preuves qui se tirent des faits concomitants , les circonstances les plus concluantes en apparence , celles qui ne paraissent pouvoir s’expliquer que. dans l’hypothèse du crime, peuvent être des effets du hasard, ou des arrangements préconcertés par des complices. La seule preuve qui paraisse opérer une conviction complétera confession libre de l’accusé, outre qu’elle est rare, ne donne pas même une certitude absolue, puisqu’on a vu des hommes, comme dans le cas du sortilège , s’avouer coupables, lorsque le crime supposé n’était pas possible.
Ce ne sont pas là des alarmes imaginaires , déduites de simples possibilités : il n’est point d’archives criminelles qui ne présentent des exemples trop fameux de méprises funestes : et celles qui , par un concours d'événements singuliers, ont eu
aB.'l ‘ iJBXAMIilî ,
<Ic l’éclat, ne peuvent que faire soupçonne!' beaucoup de victimes ignorées: ’ ’ 1 '•
Il faut mime observer que les cas où le mot évidence est le plus prodigué , Sont souvent ceux où les témoignages sont les plus douteux. Lùrsqueio délit présumé est du nombre' de ceux qui excitent le plus d'antipathie , ou qui échauffent l’esprit do parti) les témoins, presque à leur insu, se convertissent on accusateurs ; ils ne sont plus que les échos de la clameur publique j la fermentation s’accroît par cllcdnémc, elle douté n’eSt plus admis. Ce fut un vertige de cette nature qui emporta d'abord le peuple , et bientôt les juges, dans la malheureuse affaire des Calas.
Ces cas malheureux , où les présomptions les plus fortes , les plus voisines de l’évidence, s’accumulent sur la tête d’un accusé dont l’innocence est ensuite reconnue, portent leur justification avec eux-mêmes : ce ne sont pointées jeux cruels du hasard qui bouleversent la. confiance publique; il faut v pour produire cet; effet, qu’on aperçoive, ians ces jugements erronés, des preuves tic témérité, d’ignorance , de précipitation , d’une adhérence opiniâtre à des formes vicieuses, enfin , dis ces préventions systématiques qui se forment par; état dans l’esprit des jugés, lin juge , qui a toujours sous ses yeux des scènes dé perversité , témoin habituel des faux-foynhis et dés meuson-
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gcs auxquels les accusés coupables ont recours , exerçant i continuellement sa sagacité à démés-r qugr l’imposture, cesse peu R peu de .croire à l’innocence des prévenus, et les regarde d’avanCC comme des criminels qui. ne cherchent qu’à le .tromper. Que ces préventions et celte dureté soient le caractère universel des juges, je suis loin de le penser; mais quand il. s’agit d’armer des hommes d'un pouvoir aussi terrible que la peine capitale, il est nécessaire de se rappeler qu’en mettant entre leurs .mains ;ce sceptre fatal, on ne les élève pas au-dessus, des faiblesses de l’humanité, on n’agrandit pas leur intelligence, on ne. leur donne point de privilège contl-e l’erreur. .
Le danger de la peine capitale parait encore plus frappant dans les cas où elle a servi d’instrument aüx passions des hommes puissants, qui ont trouvé des juges faciles à intimider où ù corrompre : dans ces cas, l’iniquité, couverte de tontes les formes de la justice , peut échapper, sinon aux soupçons, du moins à toutes les preuves. La peine capitale offre même, au persécuteur comme au juge, un avantage qui ne se trouverait dans aucune autre pçme ; je veux dire, plus de securité daps w peinte, on étouffant par la mort toute réçigtnaiion fùjurc. Au lieu qu’un opprimé, qne(t^ç nlùjWi ipt'ij puisse dire, peut, durant
2G6 KXAMIiN
toulo sa vie, trouver une circonstance favorable pour mettre son innocence au jour et devenir son propre vengeur. Ainsi l’assassinat juridique, justifie' pour le public par une accusation calomnieuse, .assure le triomphe de ceux qui l’ont commis. Ils auraient eu tout à craindre dans un crime: inférieur! lé silence de la mort met le sceau à leur sûreté. > ■ ■
Si l!on considère même ces événements rares, mais qui peuvent toujours renaître , ces époques où un gouvernement dégénère en anarchie ou en tyrannie, on verra que la peine capitale , établie par les lois, est une arme toute préparée, dont il est plus facile d’abuser que de toutes les autres peines. Un. gouvernement tyrannique pourrait toujours, il est vrai, rétablir la peine de mort, lorsqu'elle aurait été abolie parle législateur; mais une telle irinovation n’est pas si-facile ; elle met trop la violence à découvert, elle sonne le tocsin de l’alarme. La tyrannie est bien plusàson aise quand elle peut s’exercer sous le voile des lois, quand elle paraît suivre le cours ordinaire de la justice , et qu’elle trouve déjà les esprits accoutumés à. ce genre de peine. Le duc d’Albc , tout féroce qu’il était, n’eût jamais osé immoler tant de milliers de victimes dans les Pays-Bas, s’il n’eût été reçu dans les opinions dû temps que l’hérésie était un délit punissable de la peine de
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mprt. Biren , non moins cruel que Je ducd'Albe, Biron , qui peupla d’exilés les 4dserts .de la Sibérie, les faisait mütiler, parceque, la mutilation .était une peine usitée ; il n’osa que rarement les faire mourir, parceque la peine de mort ne l’ér tait point. Tel est l’empire des habitudes , jusque sur les hommes les plus effrénés : et voilà une grande raison de profiter des temps paisibles , pour détruire ces armes tranchantes qu’on cesse de craindre quand la rouille les à couvertes, mais qu’il est trop facile, d’aiguiser do nouveau quand les passions veulent on faire usage.
1 On doit ranger sous le môme chef un autre inconvénient; résultant de ^a peine capitale, dans l’administration de la justice , savoir, la destruction d’une source de preuves testimoniales, Les archives du crime sont en partie dans la mémoire des malfaiteurs. Avec eux périssent tous les renseignements qu’eux seuls possèdent relativement à d’autres délits ou à leurs complices. C’est une impunité accordée à tous ceux qui ne pourraient être décelés ou convaincus que par le témoignage du mort; et l’innocence sera opprimée, ou le bon droit incapable de venir au jour, par la soust raction d’un témoin nécessaire.
Pendant l’instruction d’un procès criminel , les complices de l’accusé se cachent oit s’éloignent: c’est un intervalle de tribulation et d’angoisse: le
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glaive est suspendu sur leur tête. 8a carrière cslr elle finie, c'est pour eux un acte de jubilé et de grâce; ils ont un nouveau bail de sécurité; ils marchent la tête lcvdc, La flddlitd du ddfunt pour ses compagnons est cxaltde comme une vertu , et reçoit, parmi eux, pour l’instruction de leurs jeunes disciples, toutes les louanges -de l’héroïsme,
Dans la continuité d’une prison , cet lidroïsmc serait soumis à une dpreuve plus dangereuse que l’interrogatoire des tribunaux. Laissd à lui-rpêmc , sépare de scs complices , le délinquant cesserait bientôt d'dtre sensible à cette espèce d’honneur quil’unissaitavccciÿi.Ilnc faudraitqu’un moment de repentir pour lui arracher des révélations , et môme, sans repentir, quoi de plus naturel qu’un désir de vengeance contre ceux qui l’ont con duit à là perte de sa liberté, et qui , aussi coupables que lui , continuent è jouir do la leur 1 II n’a mémo besoin que d’écouter son intérêt pour acheter, au prix de quelque information utile , un adoucissement à ses peines
* Comme exemple de ces documents qu’on peut trouver dons une prison , je citerai un fait que ]'al entendu conter on ('ronce. Après un vol Ibrt extraordinaire, fait i\ I.yon on ipSooù environ, In police, no pouvant obtenir nuoJn renseignement sur l'auteur de ce délit , s’avisa d’envoyer il BlcOtrc un exempt déguisé en prisonnier i II joua lilcu son rôle ; Il
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L'objection tirée dé- là nature irrémissible de la peine capitale s’applique à tous les cas , et no peut cesser que par son abolition complète, Toutefois « il faut considérer que la sûreté a deux brandies, — sûreté contre les erreurs et les transgressions dé la justice , ~ sûreté contre les délits. Si on ne peut obtenir cette dernièrc'qu’àux dépens de. l’autre, il n’y aurait pas à balancer. Pour les délits, qui avez-vous à craindre M’ôus ceux qui en sont capables, c’est-à-dire tous les hommes , et dans tous.lcs temps. PoUrüeé erreurs et les transgressions de la justice , Ce sont des exceptions, dçs'cas accidentels et rares. , .il
La peine de mort n’est pas populaire ; elle le. devient moins de jour en jour, à mesure, que les esprits s’éclairent et que les moeurs s’adoucissent. Le peuple court à une exécution, mais cet empressement, qui paraît d’abord si honteux à l'humanité, n’est pas le plaisir de contempler dos malheureux à leur agonie ; ce n’est que le besoin d’étre ému fortement par un spéciale tragique, Il y a un cas toutefois oû la peine capitale est popit*
intérossa vivement son audience par lu récit détaillé dp ect exploit. Dans cette assemblée do connaisseurs en crimes , l’un d’eux s’écria t !l n’y a que Philippe pour lin si granit coup! Ce fut le trait lumineux; ce Philippe était le chef du complot; mais II avait pris scs mesures pour assurer sa Utile et sa proie.
2JÜ ’V KXAMEK .
laird jrfct mênic à un haut degré , celui du; mèurtre, L'approbation publique semble être fondée sur l’analogie doit peine avec le délit, suivie priiièipe de vengeance , et peut-être enèore sur lai crainte qu’inspire le caractère du criminel. «Le sang demande du sang, » et cet acte de représailles paraît conforme, fl la justice naturelle.
Dans les autres cas en général , la peine de mort est impopulaire , et cette impopularité produit différentes dispositions, toutes également contraires aux fins do la justice. — Disposition dans les parties lésées à ne pus poursuivre les coupables , par là répugnance de les conduire à l'échafaud —disposition dans le public à’favoriser leur évasion;— disposition dans les témoins à soustraire leur témoignage ou à l’affaiblir disposition dans les juges à une prévarica-
tion miséricordieuse en faveur des accusés. Et toutes ces dispositions anti-légales répandent la plus grande incertitude sur l’exécution des lois : sans compter que le respect qu’on leur doit est comme perdu, quand il paraît méritoire de les éluder.
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La peine : de i mort possède, avons-nous dit! quatre qualités avantageuses ! : i (i i i i. S.
iî.iK Elle est, dans un cas, .analogue avec le; dé-
Ht } . .r.H'i i:;,; ; ‘i 'ii'l'l’v.i i.i 'l!'l ilf.i
-, lüMiPansile niéme cas elle est populaire ; i,3°,:;El.le a une , efficacité certaine pour ôter le pouvoir do nuire ; h , i i.l
4° EUo est exemplaire, produisantunoimpression plus vive que toutes les autres peines. , m Ces deux premières qualités , qui se rencontrent dans la peine capitale appliquée au meurtre, soht-çlles des raisons suffisantes pour- la conserver ? Non i car chacune d’elles , prise séparément , a très ,peu de, force. L’analogie est bien une recommandation, ce n’est pas une justification. Une peine est-elle convenable d'ailleurs,' ^analogie est un mérite, de plus ; — - est-elle défectueuse à d’autres égards, l’analogie seule ne suffit pas pour la rendre bonne. Outre cela, cette recommandation se réduit à rien, parccquc , dans
le cas dè mèurtre.on peut trouver d’autres peines qui auront un degré suffisant d’analogie pour frapper l’imagination, ! ■ ■ ■
Les mêmes observations s'appliquent à la popn-
larité de cette peine. Toute autre deviendra également populaire , et même plus , quand on aura éprouvé qu’elle aura plus de force pour prévenir le délit. L’approbation publique se proportionnera naturellement à son degré d’efficacité.
Le troisième argument est plus spécieux: la peific' capitale ôte le pouvoir de nuire. Plusieurs ont été jusqu’à soutenir qu’elle était nécessaire , c’est-à-dire qu’il n’y avait pas d’autre moyen de prévenir le danger dont on était menacé de la part de certains criminels. — Assertion très exagérée, dont on peut démontrer la fausseté par rapport au . meurtriers les plus redoutables, ceux qui , n’ayant d'autre motif que la cupidité , tiennent le glaive levé sur toutes les têtes : ils ne sont ni si dangereux que les fous furieux, ni si difficiles à contenir. Les premiers calculent: ils ne commettront ïe crime que dans le cas où il y a un profit à faire et une probabilité d'évasion. Le mal à redouter ’ de la part des fous furieux n’est point limité par ces deux circonstances; cependant, on n’a jamais cru nécessaire de les mettre à mort; on se borne à les enfermer, et ce moyen remplit parfaitement son objet.
Il n’y a qu'un cas où cette peine puisse être justifiée par la nécessité : celui do haute trahison ou de rébellion , et seulement dans certaines circonstances, c’est-à-dire lorsqu’il s’agirait
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d'un chef de parti dans la mort duquel on éteint le principe d’une faction; ou lorsqu’on aurait h craindre , d’après une disposition très répandue dans le, peuple, que l’emprisonnement ne fût pas un moyen sûr de garde , que les geôliers séduits ou complices ne favorisassent l’évasion du prisonnier, ou que la prison ne fût forcée. Mais ce sont là des cas extraordinaires, des cas d’exception.
Il faut même observer, relativement à ces délits politiques, que si la mort délivre d’un homme dangereux, c’est souvent en lui donnant des successeurs plus redoutables. C’est un mot à méditer que celui d’un vieil Irlandais , qui , dans une guerre civile, était tombé entre les mains de ses ennemis: le bourreau venait d’abattre une tête : on la lui porte toute sanglante : « Regarde, malheureux, la tête de ton fds. — Mon fils , répondit-il , a plus d'une tête »
Le quatrième argument est plus fort. La peine de mort est exemplaire , éminemment exemplaire: aucune ne fait une aussi forte impression.
Cette assertion, comme nous l’avons déjà prouvé , est vraie par rapport à la généralité des hommes; elle ne l’est pas par rapport aux grands criminels.
1 History of tits penal laws against the Irish catholics , by H. Parnell, Esq.
Il me parait certain que l'emprisonnement perpétuel et laborieux ferait une impression plus profonde sur leur esprit que la mort. Nous avons déjà vu qu’ils n’ont pas les mêmes raisons d’attachement à la vie que la partie innocente et industrieuse de la société. Ils sont dans l’habitude de la risquer: l’intempérance, qui est presque une nécessité de leur état, enflamme leur brutal courage ; mais toutes les causes qui leur rendent la mort moins formidable, leur inspirent de l’aversion poùr un assujettissemept laborieux. Plus leur existence ordinaire est indépendante , vagabonde ; ennemie du travail et de la régularité , plus ils seront effrayés d'un état de soumission passive et d’une captivité laborieuse : ce genre de vie leur présente un combat continuel contre leurs inclinations.
Après avoir pesé toutes ces considérations , il me paraît eh résulter que la prodigalité - de la peine de mort est une méprise des législateurs , et que cette méprise est Une erreur de situation. Ceux qui font les lois appartiennent à ces premières classes de la société , où là mort est envisagée comme Un grand mal et une mort infâme comme le plus grand de tous les maux : mais ils montrent peu de réflexion en l’appliquant à une classe d’hommes malheureux, et dégradés qui n’attachent pas le même prix à la vie, qui rédou-
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tcnt l’indigence et le travail plus que la mort , et que l’infamie habituelle île leur dtat rend insensibles à l’infamie du supplice.
Si, malgré ces raisons qui me paraissent concluantes, on voulait conserver la peine de mort in terrovem, il faudrait que ce fût seulement pour des crimes qui portent l'horreur publique au plus haut degré , pour des meurtres accompagnés de circonstances atroces, et surtout pour la destruction de plusieurs vies: et dans ce cas, il ne faudrait pas craindre de donner à la peine capitale l’appareil le plus tragique, autant qu’on le peut, sans avoir recours .à des tourments compliqués.
g V. Mauvais effets collatéraux de la peine capitale '.
La peine de mort, appliquée à des délits où l’opinion publique lui est contraire , loin de prévenir ces délits, tend à les multiplier par l’espoir de l’impunité ; c’cst-à dire que la peine la plus forte opère moins qu’une peine inférieure. Cette proposition paraît d’abord para-
1 Les observations contenues dans cet article étaient par-1 tlculièreinent relatives à la jurisprudence britannique de cette époque. Depuis la prcinièrcpublicatiou de cet ouvrage, la peine de mort a été supprimée en Angleterre pour plu* sieurs délits.
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doxalc , mais le paradoxe s’évanouit, quand on observe les différents effets produits par l’impopularité de la peine de mort. Le premier est de relâcher la procédure en matière criminelle ; le second , de fomenter trois principes vicieux : — 1° le parjure, qui semble devenir méritoire quand il a pour motif l’humanité ; 20 le mépris des lois, quand il est de notoriété publique qu’on ne les exécute plus ; 3° l’arbitraire dans les jugements et dans les pardons, palliatif nécessaire d’un système odieux, mais palliatif plein ; d’abus et de dangers.
Le relâchement de la procédure pénale est le résultat d’une série de transgressions de la part des différents fonctionnaires publics dont le concours est nécessaire pour l’exécution des 'ois. Chacun d’eux se permet d’altérer le rôle dont il est chargé, d’affaiblir ou de rompre quelque chaînon de la loi , de substituer sa volonté propre à la volonté du législateur'; et de lâ toutes ces causes d’incertitude qui dominent dans la loi
1 Je n’en donnerai qu’un exemple, t Remarquez ce juré en habit bleu, disait un des juges d’OId-Bayley au jugeNares, le voyez-vous ? — Oui. — Eh bien ! il n\y aura pas aujourd’hui une seule conviction il mort pour aucun délit capital.
Et l’observation fut vérifiée. Ce juge lui-mÊme raeonta ce fait à un magistrat de. Londres, peu de temps après; et c’est du dernier que l’auteur ic lient.
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criminelle, et qui sunt aulant d'encouragements pour les malfaiteurs.
C’est dans les mêmes principes, et à peu près sous le même point de vue , que Sir Samuel Rontilly a envisagé ce sujet dans les bills qu’il a proposés , relativement à certains délits mineurs pour faire abolir la peine de mort: il a toujours insisté sur la non-exécution do la loi , comme la cause principale de la fréquence de ces délits. Il a montré que la loi ne s’exécutait point , parcequ’cllc était réprouvée , non secrètement et par un petit nombre , mais ouvertement par tout le public ; et qu'en conséquence de cette désapprobation , les parties lésées , les accusateurs , les témoins, les jurés, les juges, le roi lui-même, entraient tout à découvert dans ce plan de rémission : or, que peut-on imaginer de plus favorable aux délinquants, qu’un mode d'administrer la justice qui leur offre , à chaque pas de la procédure, autant de chances d’évasion que la loi a de désapprobateurs ? Mais je n’essaierai pas de retracer les arguments dont il s’est servi ; heureusement il a publié lui-même un écrit où il a résumé tous ses discours dans la chambre des communes 1 , et qui contient , soit pour les
1 Observations on the criminal law of Enylaitd, as it relates to capital punishments , and on the mode in which it is . cxecutcd. a* édit., 1811.
principes, soit pour les laits, tout ce qui est nécessaire à l’éclaircissement de la question. Un tel ouvrage veut être médité ; la forme , qui est encore à peu près celle d’un discours , entraîne trop rapidement le lecteur j c’est en y revenant à plusieurs reprises qu’on sent tout ce qu'il contient de méditation et d’expérience : mais aussi c’est le fruit d’une attention profonde d’un homme supérieur qui n’a jamais perdu cet objet de vue , qui a étudié les lois criminelles de toute l’Europe , et observé tous les changements qui s’y sont faits depuis trente ans. Et peut-on douter que ces comparaisons de lois, faites sur une grande échelle , ne donnent à l’esprit plus de force, plus d’étendue que l’ctude isolée d’une seule jurisprudence ? Ceux qui n’ont rien vu hors de l’Angleterre sont tout étonnés et presque incrédules , . quand ils entendent parler de la rareté des crimes dans des pays où la peine de mort a été supprimée , on réservée à des cas extraordinaires.
Par rapport aux bills de Sir Samuel Romilly , le premier ( l’abolition de la peine de mort pour fdouteric ) a obtenu la sanction de la législature : le second échoua , l’année dernière , dans la chambre des pairs. Cinq autres bills de la même nature viennent de passer dans celle des communes avec une majorité toujours croissante;
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leur succès final est ;cncorc douteux. L’esprit de réforme n’csl pas en Angleterre une mode qui enlève tout; mais cette Icntei - de la marche de la raison est un des caractères de la liberté. Dans un pays libre, toutes les opinions ont une force qui leur permet de lutter, et ne .se rendent qu’à la conviction. Combien de temps et d’efforts n’a pas coûté l’abolition de la traite des noirs! Les conquêtes sont difficiles dans unè contrée où il y a beaucoup de forteresses; mais aussi ce qu’on a gagné, on ne le perd plus. Relativement à ces lois pénales, abolies dans le fait, dont il ne reste plus qu’un spectre que leurs défenseurs veulent conserver, il suffit de lire les débats de la chambre des pairs, et particulièrement les discours de lord^ Lauderdalc , de lord Holland et du marquis de Lansdowne pour prédire que la loi criminelle, traitée par des hommes d’état, sera
1 Voyez the Debates upon lhe bills for abolishing the punishinent of d-.jilhfor slealing 10 the amount of forty shillings ina dwellinghouse, and of five shillings privaleiy iti a shop , avec le tableau analytique des raisons pour et contre, publié par Basil itlontagu , Esq,
M. Montage a publié un nuire recueil très intéressant : The. Opinions of different authors on the punishment of death. London, 1809. Il expose très clairement, dans une préface qu’on trouvera trop courte, la série des questions relatives à ce sujet.
bientôt digne de figurer dans la constitution britannique.
Un premier effet de ces discussions mérite bien d’être remarqué. En Angleterre et en friande , plusieurs chefs de manufactures de toile et coton, exposés, parla nature de leurs travaux, H de grandes déprédations , se sont réunis pour demander l'abolition de la peine de mort contre ce genre de. vol en particulier! leur raison est que la sévérité de la loi les protège bien moins qu’elle ne protège les malfaiteurs. Il ne s’agit plus do déclamer contre les raisonneurs, les philosophes, les théoristes; voilà des hommes lésés qui sentent leur perte, qui ne consultent que leur intérêt, qui sollicitent des lois exécutables et exécutées. ,
Mais puisqu'on crie au paradoxe , je ne saurais mieux finir qu’en établissant clairement en quoi le paradoxe consiste : après quoi rien n’est plus facile que de le réfuter, la réfutation est même toute faite , car il ne faut que ranger sur deux colonnes les propositions contradictoires.
Opinion paradoxale. Réfutation.
Tout doit être clair dao3 la Tout ne doit pas être clair
loi, et toutes les lois doivent dans la loi , et toutes les lois être exécutées. ne doivent pas être exécu-
DE LA PEINE DK MORT
Opinion paradoxale.
Tout le bien que la loi opère, elle ne l’opère qu’autant qu’elle est connue, et qu’nutant qu’elle est exécutée.
Il faut qu’elle soit la même pour tous, qu’elle règrie9eule, et que le juge n’en soit que le dispensateur et l’organe.
Si la loi décerne une peine, et que les tribunaux en infligenthabituellement d’autres; — si la loi est odieuse au point que le parjure qui l’élude puisse paraître un acte méritoire ; — si elle . est tellement disproportionnée aux délits, qu’elle ait besoin d’un palliatif habituel dans l’arbitraire des jugements et des pardons, — la loi est évidemment vicieuse : et plus on trouveà justifier ceux qui en arrêtent l’exécution, plus on 'condamne la loi elle même.
Réfutation
Tout le bien que la loi opère, elle l’opère sans être connue, et sans être exécutée.
Il n’est pas nécessaire qu’elle soit la même pour tous , ni qu’elle règne seule. Le juge ne .doit pas être borné A eu être le dispensateur et l’organe.
La loi est évidemment bonne ; si elle décerne une peine, et que tes tribunaux en infligent habituellement d’autres ; — si même elle est odieuse au point que le parjure qui l’élude paraisse un acte méritoire; si elle est tellement disproportionnée aux délits, qu’elle ait besoin d’un palliatif habituel dans l’arbitraire des jugements et des pardons. Tout cela n’empêehe pas que la loi ne soit bonne: et on peut approuver ceux qui en ariêtent i’exécution, sans insinuer le moindre doute sur l’excellence de la loi môme.
PEINES SUBS1DMI11ES
CHAPITRE XV
J’appelle peine subsidiaire, celle qui estassignée par la loi pour appuyer une première peine , qui a été en défaut.parcequc le délinquant n'a pas voulu s’y soumettre.
J’appelle peine subsidiaire, ou supplémentaire, celle qui est assignée pour remplacer une première peine, qui est en défaut pareeque le délinquant ne peut pas la subir.
La première loi est en défaut: voilà ce qu’il y a de commun entre ces deux cas: là, elle est en défaut par le non-vouloir du délinquant ; là, par le non-pouvoir.
Il est évident qu’aucune loi pénale ne serait exécutée, si on s’en rapportait à la volonté de celui qui doit la subir.
Il est des cas , comme dans les peines passives, où cette volonté est hors de question; mais il est plusieurs espèces de peines qui prescrivent à l’individu une certaine conduite , — faire telle chose , — s’abstenir de telle autre , — payer telle somme d’argent,— ne point sortir de tcllieu,etc.;
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dans tous ces cas où la contrainte physique n’est pas mise en œuvre , il faut nécessairement, pour donner pleine force au mandat de la loi , y ajouter la menace d'une seconde peine qui assure l’execution de la première. Cette peine subsidiaire peut être de la meme espèce que la peine primitive, par exemple , pour violation d’un bannissement temporaire, nouveau bannissement; mais, en dernier ressort, toute peine qui ne peut s’exécuter que par le concours de la volonté de l’individu , doits’appuyersur quclque.au tre peine qui s’exécute malgré lui.
La loi est plus particulièrement sujette à être en défaut par le non-pouvoir du délinquant, dans le cas des peines pécuniaires : mais cela peut avoir lieu pour des peines passives , comme si la loi enjoignait la mutilation d’un organe qui, par accident, n’existerait pas dans l’individu.
Règles pour tes peines subsidiaires.
i" « La première peine est-elle en défaut par- » coque le délinquant est inhabile à la subir, la » peine subsidiaire ne doit être ni plus grande ni » plus petite que la première désignée. »
Voilà du moins la mesure qu’on doit chercher, quelque difficile qu’il soit d’y atteindre.
2“ « La première peine est-elle en défaut par
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»lc non-vouloir manifeste du délinquant, il faut «que la peine subsidiaire soit plus grande. »
Cette première peine était censée la plus convenable à son délit: pour le déterminer à s’y soumettre , il n’y a d’autre moyen que de le menacer d’une peine supérieure.
3° « Dans le. cas où il est douteux si la peine » est en défaut par le manque de pouvoir ou le «manque de volonté de la part du délinquant, » il faut que la peine subsidiaire soit un peu plus » grande que la première. » 1
Un homme manque-t-il volontairement à se soumettre à la peine qui lui était assignée, un tel manquement peut être considéré sous le point de vue d'un délit; et cette manière d’envisager son action nous fera voir bientôt la convenance de la quatrième règle.
4° « La peine -subsidiaire doit être plus sévère; » selon qu’il est plus aisé au délinquant de se «soustraire à la première peine sans être décou- » vert. »
La tentation de commettre un délit s’accroît par l’espoir de le cacher, et il faut contrebalancer cet espoir par une addition à la peine.
L’emprisonnement est la peine subsidiaire la plus naturelle dans le cas où l’individu ne veut pas ou ne peut pas subir la peine pécuniaire. — Ce qui rend ces deux peines si propres à se sup-
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pléer mutuellement, c’est qu'elles sont divisibles; elles admettenttous les degrés dont on peut avoir besoin.
Les peines afflictives simples ne sont pas propres en général à être substituées aux peines pécuniaires , à raison de l’infamie inséparable des premières.
En cas d’infraction de ban ou de confinement local, la meilleure peine supplémentaire, c'est l’emprisonnement. Une seule transgression peut être regardée comme une preuve suffisante que le mandat pénal ne serait jamais observé.
Les peines laborieuses requièrent une suite non interrompue de nouveaux efforts de la volonté pour engager le délinquant à s’y soumettre, Il faut une constante application de nouveaux motifs : il faut donc que ces motifs soient tirés du genre des peines qu’on peut employer dans un degré trop petit, et dans un très petit espace de temps. Aussi toutes les fois qu’on établit un inspecteur dans une maison de travaux forcés , on lui donne un pouvoir de correction qui implique le droit d’infliger des châtiments corporels. L’infamie n’est pas une objection, pareeque les peines laborieuses elles-mêmes entraînent une infamie égale '.
1 It suffit d'accorder au directeur d’une maison de force la faculté d’enfermer dans un cachot et de mettre aux fers un
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L’ehlprisonnement , avons-nous, dit, doit être la peine suppléante au défaut des peines pécuniaires.
Mais comment comparer Une somme d’argent avec une somme d'emprisonnement? — combien un jour de prison acquitterâ-t-il d’une dette?
Disons qu’une journée de prison sera censée aCquitterune dette égale au revenu d’une journée.
Le revenu d’une journée, pour un ouvrier mécanique , matelot, soldat, artisan , laboureur, domestique , sera calculé d’après les gages des personnes de la même occupation.
Le revenu d’une journée , pour un fermier , sera estimé égal à la 365' partie de la rente de sa ferme, y compris sa maison. Si un homme exerce un métier, et occupe une ferme, il faut ajouter la rente de sa maison à celle de sa ferme.
Lé revenu d’un homme qui n’exerce aucun art mécanique, ou n’est pas manufacturier, peut être pris à huit fois la rentede sa maison ; s’il est manufacturier, à quatre fois la rente de sa maison ; s’il a un métier, à six fois cette même rente.
Le revenu de celui qui loge et paie pension dans la maison d'autrui, doit être estimé égal à deux fois ce qu’il paie pour l’année, S’il ne fait
prisonnier réfractaire, sous l'obligation d’en informer dans tes vingt-quatre heures ie magistral chargé de la surintendance de la prison.
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que loger, à quatre fois j s’il est gratuitement dans la maison d'un parent ,à une fois.
Les points à fixer sont les trois suivants :
i* Le revenu étant donné, quelle portion de dette sera abolie par un. emprisonnement d’un temps donné ?
2° Combien de tempsantérieurenentà la dette doit-on prendre l’estimation du revenu ?
3° Quelle preuve doit-onadmettre pour estimer le revenu?— L’intérêt du débiteur sera de le faire paraître aussi grand que , possible. — Le créancier doit avoir la liberté d’être présent . et d’examiner par lui-même ou par son procureur, etc. .
Plus le rang d'un homme est élevé , plus ses habitudes de dépenses sont considérables, plus grande doit être la portion de dettes abolie par un temps donné de prison.
Je me borne à donner ici le principe du calcul ; les détails pour l’application appartiennent plus au code pénal qu’au traité des peines '.
IDBE GÉNÉRALE DE CE LIVRE
Nous passons maintenant à la seconde des deux grandes divisions des peines, — les peines privatives: — pertes , confiscations , déchéances*. 1
Une possession est substantielle ou incorporelle ,•
1 Sous-entendu non corporelles.
a La langue anglaiso a un mot générique pour ces peinés.* forfeitures. Le mot forfaiture , . quoiqu'il ùë diffère
que par une seule lettre, et qu'il tire son origine de la môme racine, ne correspond pas au mot anglais. Forfaiture, en français, n’est pas le nom d’une peine, màis celui d’un délit ou d’une classe de délits.
Le vieux mot/or/mre vient du latin moderne, forisfacerei foris, hors des portes, hors de là maison, foris facerè, mettre dehors. Une chose qui est dans la possession d'uii homme était considérée comme étant dans sa maison! la loi qui lui fait perdre celte possession la fait, pour ainsi dire, sortir de chez lui. — Comme toutes nos idées dérivent des sens, tous tes termes qüi expriment lus Idées intellectuelles sont dérivées de termes qui exprimaient désldêés sensibles y
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— substantielle, quand elle est de la classe, des choses ( un champ , une maison), incorporelle, quand son objet est une entité abstraite ( une dignité, un office, un droit).
Les possessions sont dérivées ou des choses seulement, ou des personnes seulement, ou des deux ensemble. Ces dernières sont complexes.
Les possessions dérivées des choses sont pécuniaires 00 quasi-pécuniaires . Celles-ci embrassent
des entités réelles , substance, mouvement, sensation : en sorte que nous ne partohs des objets intellectuels que par métaphore, quoique souvent à notre insu. Découverte très importante dans la métaphysique de la grammaire, dont il me semble qu’on est redevable à d’Alembert. . Voyez scs Mélanges , tom. I, Diso. prélim., etc.
Le mot anglais forfeiture pourrait donc se traduire en français par le mot perle .«mois ce mot dénote purement sans rien iqtiiner sur la nature de la cause ; au lien que le mot angrais désigne précisément la cause et l 'effet. Il désigne un délit , à raison duquel l’individu est puni par la perte en question. .
Confiscation indique seulement une peine, sans donner l’idée d’aucune espèce de délit : d’ailleurs il, ne .s’applique guère qu’aux cas où la propriété est attribuée nu fisc, au trésor public.
Déchéance est également vague. Il ne s’applique qu'à un certain nombre de cas. Les difficultés qui tiennent à In nature des langues sont souvent insurmontables. On no peut pas exprimer neltement^cs divisions assez claires en.ellcstnémes. ta perte de ln vie, la perte d’un membre, Iq perte de
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Les possessions dérivées des personnes consistent dans les services rendus par ces personnes. Les services sont exigibles inexigibles : exigibles, ceux dont un homme ne peut se dispenser sans être punissable par la loi : inexigibles, ceux dont il peut se dispenser sanss’exposer à d’autres peines que celles qui résultent de la sanction morale ou religieuse '. La faculté de se procurer des services exigibles s’appelle’èommunément pouvoir, c’est-à-dire pouvoir sur ics personnes, — la faculté ou la chance de se procurer des services inexigibles dépend en grande partie de la réputation. De là résultent deux sortes de déchéances:
la liberté personnelle , sont aussi des peines privatives. Cependant il est aisé de concevoir que, dans les peines priva* tives qui sont l'objet de ce livre , il s’agit d'une perte de possessiond’une nature toute différente. Mais nominalement , ces deux chefs ne divisent pas lés peines d’une manière si nette ctsi tranchante' qu'on ne puissejamais confondre celles de la première classe et celles de la sccontle.
' Aux services inexigibles correspondent les droits imparfaits. L’espèce do droit qu’un homme peut avoir sur des servioes pour l'omission desquels il n’y a point de pteino icgale, est un droit imparfait ; l'obligation de rendre de tels services est une obligation imparfaite. C’est l’expression systématique employée par tous les buteurs qui ont écrit sur la prétendue loi naturelle. î ‘
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déchéance de pouvoir, déchéance de réputation ' ■
La réputation est naturelle ou factice : naturelle , celle qui résulte de la conduite et des qualités de l'individu; factice, celle qui est conférée par le rang ou la dignité.
La crédibilité est une branche particulière de réputation , —- réputation de véracité. Ceci nous donne deux autres espèces de déchéances , déchéance de rang , déchéance de crédibilité.
Ces possessions complexes peuvent se ranger sous le titre de conditions ’. Les conditions sont communes ou spèciales.
Les conditions communes sont naturelles ou acquises : par condition naturelle j’entends celle qui appartient nécessairement à un individu en vertu de la naissance, celle de fds, fdlc, père, mère, frère , sœur, et ainsi de suite dans tous les degrés de consanguinité.
Par rapport à ces relations naturelles, il n’y a point de déchéance possible , on ne peut pas les perdre; mais elles sont ordinairement accompagnées de certains droits, et c’est par rapport
' Les services inexigibles ou spontanés dépendent do la bienveillance; et la bienveillance 4 l’égard d’un individu dépend en grande partie de sa réputation.
* Une condition domestique ou civllo n’est qu’une base idéulc autour de laquelle se rangent des droits et des devoirs. VoyèiTrailés de Législation, tout. I, II* part., ehap. V.
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à ccs droits que la déchéance peut avoir lieu.
Les conditions acquises sont poli tiques ou religieuses : les politiques sont domestiques ou civiles .! Les conditions domestiques sont de deux especes : celles de famille , celles de profession.
Les premières sont celle de mari et de femme , celle de tuteur et de pupille, colle de maître et de serviteur. Les secondes embrassent tous les métiers , toutes les professions, mécaniques , scion tifiques , militaires.
La condition civile est l’état de tout individu , en tant qu’il appartient à une communauté instituée pour tout autre objet qu’un objet religieux.
La condition religieuse est l'état de tout individu, en tant qu’il appartient à une société ou à une secte instituée pour l’objet de se réunir à, un même culte religieux.
À chacune de ces conditions correspond une espèce particulière de déchéance.
Les conditions spéciales se rangent sous deux chefs : i° les unes constituées par des offices ; 2’ les autres par des corporations ou des privilèges. Le droit d’exercer un office est un droit exclusif à rendre de certains services, — y compris le droit d'exercer les pouvoirs cl de percevoir les avantages attachés à la reddition de ces mêmes services.
Les corporations sont politiques ou religieuses ;
2g4 idée générale de ce livre.
sous le dernier chef, on peut ranger les divers oi> dres monastiques Établis dans les pays catholiques.
Quant aux corporations politiques, le catalogue des possessions qui peuvent Être attachÉes aux membres de ces corps embrasse toute espèce de possession simple'.
Autant de conditions spéciales, autant d’especes possibles de déchéances.
Comme on peut perdre une possession , on peut perdre la capacité légale d’acquérir, on peut perdre la protection de la loi pour: ce qui est acquis. Voilà déjà deux autres espèces de déchéances: déchéance de capacité légale , qui, par rapport à une possession contingente , ôte à un individu la chance de l’acquérir s — déchéance de protection légale , qui expose l’individu à différentes chances de perdre celle qu’il possède. L’homme déchu .de la protection légale perd le droit qu’il avait aux services des ministres de la loi, dont l’office était de le protéger dans la jouissance de ses possessions.'
* Par exemple, une part dans l’usage do telle somme d’argent ou do revenu de tel fonds de terre. Une part dans tel office conférant du pouvoir : une exemption de telle taxe ou autre fardeau public î le privilège exclusif de telle ou telle occupation.
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DES PEINES DE LA SANCTION MORALE
Pour sc représenter comment un homme est puni par la sanction morale, il faut observer le changement qui s’opère à son egard, après qu’il a fait une chose condamnée par le tribunal de l’opinion publique. Dès ce moment il perd une portion de l’estime , de l’affection , et par conséquent de la bienveillance dont il jouissait. Dans" toutes les '•dations de la société, habituelles ou occasionclles , il s’aperçoit qu’il n’est plus traité comme auparavant, que la disposition à lui rendre de bons offices n’est plus la même chez les uns j et que , pour d’autres , il devient l’objet d’une malveillance active , qui agit sourdement ou à découvert.
Qui pourrait calculer ou prévoir tous les, résultats d’un tel changement? La dépendance de chaque individu par rapport aux autres hommes est telle, que leurs dispositions à son égard influent sur toutes les sources de scs plaisirs ou de ses peines. A chaque instant, la vie sc colore ou
296 PEINES UK LA SANCTION MORALE, se fane par le reflet des sentiments de nos semblables;— à chaque instant, le cœur, s’épanouit ou se resserre parles témoignages de leur estime ou par la dure expression de leur dédain. Un acte de bienveillance peut sauver la vie, le refus d’un service peut causer la mort.
Mais quoique la peine de la sanction morale embrasse tous les maux possibles, on peut toutefois la considérer comme divisée en deux paris, dont l’une est à l’autre ce que la causé est à l’effet,
La première renferme tous les maux' contingents ou casuels que la personne disgraciée peut éprouver par les suites de cette malveillance.
La seconde consiste en cette peine immédiate, cette anxiété qui constitue le sens de la honte , et qui a son principe dans une appréhension confuse de ces maux casuels. Cette souffrance aigu'é est la peine caractéristique de la sanction morale : on ne peut même la rapporter qu’à cette cause , car il n’appartient à la puissance politique de la produire que par l’influence qu’elle exerce sur l’opinion. Qu’un individu fût déclaré infâme par un tribunal, cette déclaration ne serait rien, si le public n’en tenait aucun compte et continuait à l’honorer.
Ce sentiment de honte s'éveille dans le cœur du coupable, tout au moins au moment où son délit est découvert; Il e?t très variable dans scs degrés,
PEINES DE LA SANCTION MORALE. 297 mais il est universel : les exceptions, s’il y en a, ne sont que pour des individus imbéciles ou dégrades , sans prévoyance do l’avenir.
Les maux casuels seront plus ou moins grands selon deux circonstances : 1“ V intensité de la malveillance; 2° son étendue : — distinction qu’il ne faut pas oublier.
Ces deux lots de maux, quoique faciles à distinguer , s’entremêlent et s’aggravent l’un par l’autre. J’ai fait un acte immoral , je suis découvert, je m’en aperçois. Avant que je sois dans le cas de recourir aux bons offices de quelques personnes instruites de ma faute, et d’essuyer de leur part quelque marque de malveillance à raison du blâme que j’ai encouru , j'ai déjà le triste pressentiment de la diminution de leur estime ; ma confiance est affaiblie ; un air d!embarras et de crainte est empreint dans mes relations avec eux; ma langue bégaie ou mon front rougit: tel est l’effet naturel de la honte. Si je me dérobe à la société, je me punis moi-même ; si, après ma faute connue, jem’y présente comme auparavant, j’éprouve les reproches des uns, la froideur des autres , les dédains marqués de plusieurs; et, pour me servirdu langage systématique que j’ai hasardé , là commence pour moi l'expérience des maux casuels de la sanction morale.
Nous avons déjà vu que la malveillance avait
2g8 PEINES DE LA SANCTION MORALE, deux moyens de nuire , — les uns positifs, — les autres négatifs ; les uns consistant en mauvais offices rendus, les autres en bons offices refusés. Quant aux premiers, c’est le devoir et même la principale affaire du magistrat politique de les prévenir. 11 n’y a point de gouvernement régulier qui permette aux individus de punir l’homme le plus immoral par des traitements semblables, à ceux dont la loi se réserve l’usage, tes mauvais offices positifs sont de deux espèces , les actions et les discours: les actions violentes sont défendues , les discours injurieux le sont également: mais à cet égard , la protection de la loi est limitée et même très imparfaite : quand tout, un public se répand en propos outrageants pour un individu, comment faire le procès à tout ce public?
Mais la loi fût- elle assez forte pour prévenir tout mauvais office positif , sa puissance s’arrête là ; il y a un nombre infini de bons offices qu’elle ne pourrait prescrire sans porter une atteinte destructive à la liberté et à la propriété. Or, quand les peines de la sanction morale se borneraient à ce que la loi ne peut empêcher, ce mal serait considérable ; il n’admet aucune évasion , il tombe sur un individu de toutes parts , il rétrécit le cercle de tousses plaisirs, il le poursuit dans toutes ses entreprises. Dans cet état de disgrâce, un homme se sent aux prises avec un en-
PEINES DE LA. SANCTION MORALE. 2gg ncmi invisible qui le précède ou l’accompagne partout; ses amis et ses protecteurs s’éloignent , ses connaissances le délaissent , son nom même devient contagieux pour sa famille. Toutes les sources du bonheur tarissent pour lui , et sa vie peut n’être plus qu’un fonds d’amertumes.
Ces maux casuels embrassent tous les maux possibles, et ceux même qui découlent particulièrement de la sanction politique. Vous êtes accusé devant les tribunaux ; un individu prévenu contre vous, à raison de quelque immoralité réelle ou supposée dans votre conduite , s’abstiendra de témoigner en votre faveur , et la seule omission de ce service peut entraîner pour vous les conséquences les plus rigoureuses de la loi.
D’un autre côté, tous les maux qui dépendent de la sanction morale , non seulement les maux casuels, mais la honte, peuvent être le résultat d’une sentence prononcée par le magistrat. C’est un fait que nous avons indiqué par anticipation, et sur lequel nous serons bientôt appelés à nous étendre.
Les maux qui dérivent de ces deux sanctions ne diffèrent donc que dans la manière dont ils sont produits. Par rapport aux peines qui ressortent do la sanction politique , l’espèce, le degré , le. temps, la place, la personne qui les inflige,' sont tous également assignables. Au moment du
300 PEINES 1)E LA SANCTION MORALE, délit, le délinquant sait ou peut savoir que , s’il est découvert , il subira telle peine précise , par l'ordre d’un juge , par la main d’un exécuteur ; et ceux qui verront infliger la peine sauront qu’elle l’est en conséquence d'un tel délit. Après cela , l’œuvre du magistrat est finie j la peine , autant qu'elle dépend de la sanction politique , est terminée ; mais., quant aux mauvais offices positifs ou négatifs que peut éprouver le délinquant de la part de la société , on ignore de quelle nature ils seront, dans quel temps ils auront lieu, par quelles personnes ils seront rendus j à cet égard , tout est incertain. La perfection des peines de la sanction politique consiste en ce point : — elles sont déterminées et précises. L’essence des peines de là sanction morale est d'étre indéterminées et vagues.
Il ne sera pas .inutile de faire ici mention de la nomenclature usitée en parlant des peines de la sanction morale. Les expressions qui les désignen t sont très variées. Il y a pour ainsi dire une légion d'étres fictifs qui représentent la même idée fondamentale sous divers aspects : —blâme, censure , déshonneur, mésestime, mépris, honte, disgrâce, ignominie, infamie. En parlant d'un homme qui souffre- sous là sanction morale , il peut être plus ou moins convenable, selon les degrés et les circonstances, de dire qu’il a perdu ou terni sa
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PEINES DE IA SANCTION MORALE. 301 réputation', que son honneur a reçu une tache, qu'il s'est exposé au mépris, qu’il est devenu infâme, qu’il est un objet d’aversion, etc. Épuiser le catalogue de ces expressions est plutôt l'affaire d'un lexicographe que d’ün juriste.
Ces peines de la sanction morale sont anté- ' Heures à la formation des gouvernements. Avant d’avoir fait une association politique, avant de s’étre donné des magistrats et des lois , les hommes, vivant entre eux en tribus et en familles, avaient déjà des notions de bien et de mal , et des règles morales de conduite, auxquelles ils donnaient un certain degré de force , en soumettant les infracteurs à ces peines tirées de la malveillance ou de Paversion. C’est en ce sens qu’il faut entendre ce que disent les moralistes concernant les lois naturelles et la sanction de ces lois. C’est le fond sur lequel les premiers législateurs ont travaillé, le modèle qu’ils ont suivi'. La sanction morale était alors, comme elle est encore et comme elle sera toujours , un levier puissant pour seconder les lois ou pour les contrarier. H' n’est donc pas étonnant qu’ils aient eu recours à une grande diversité dë moyens pour -s'emparer de ■ cette force, et la plier à leurs vues. Préparée et mise en œuvre par le magistrat, elle devient partie de ce vaste système de mécanisme auquel nous avons donné le nom de sanction politique ]
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II. Examen des peines de la sanction morale
Passons maintenant à V examen des peines qui dérivent de la sanction morale , agissant par ellemême, sans aucune coopération du magistrat pour diriger ou aggraver ses jugements,
Ces peines, nous l’avons déjà dit , n’ontipoint d'espèces distinctes ; elles comprennent toutes sortes de maux; la malveillance se manifeste par une infinité d’effets qu’on ne saurait ni calculer ni prévoir. Elles échappent donc à toute description, car on ne décrit qu’une peine déterminée. Seront-elles analogues aux délits ? seront^ellcs économiques ou excessives ? on n’en sait rien. Nos observations rouleront sur trois chefs : leur divisibilité, leur égalité, leur exemplarité,
1“ Ces peines sont certainement très divisibles; elles ont tous les degrés possibles du simple blâme jusqu’à l’infamie , du refroidissement passager de la. bienveillance jusqu’à une malveillance active et soutenue ; mais tous ccs degrés dépendent de causes accidentelles , inappréciables par avance. Les peines pécuniaires , les peines chroniques , comme l’emprisonnement , sont susceptibles
PEINES DE h\ SANCTION MOBA1.E. 3o3 d’une mesure exacte ; les peines qui dépendent de la sanction morale ne le sont pas, L’cstitnp qu’on en peut faire avant de les éprouver sera toujours très imparfaite. En fait ü' intensité, elles sont inférieures à la plupart des peines de la sanction politique ; elles consistent plus en privations de plaisir qu’en maux positifs. C’est là leur principale imperfection ; et c’est uniquement pour suppléer à leur faiblesse qu’il a fallu fonder un système de lois pénales.
2° Une des circonstances qui les affaiblit , c’est la localité de leur opération. Un individu se trouve -t -il exposé au mépris du monde dans lequel il vit , il peut s’en affranchir par un simple déplacement. La peine se réduit à une espèce de bannissement demi-volontaire , qui n’est rien moins que perpétuel. Il conserve l'espoir dü retour, quand le temps aura effacé le souvenir de ses transgressions , et affaibli le ressentiment public.
3° Sous le rapport de l 'égalité, ces peines sont plus défectueuses qu’on ne le croirait au premier aspect. Chaque individu , dans son état, a son cercle nature) d’amis et de connaissances. Devenir un objet de mépris et d’aversion pour cette société, est un malheur aussi, grand pour un homme que pour un autre : voilà re qui se présente, d’abord à l’esprit , et qui est vrai jusqu’ù
3o4 PEINES DE LA SANCTION MORALE, un certain. .point; mais, en examinant de plus près, on aperçoit que ces peines se modifient très différemment , selon l'état, la fortune, l’éducation, l'âge, le sexe, et d’autres circonstances : les maux casuels qui dépendent do la sanction morale peuvent varier à l’infini : la honte varie selon toutes les causes qui affectent la sensibilité.
Les femmes, surtout chez les nations civilisées, ont le sentiment de la honte plus prompt et plus délicat que les hommes. Leur éducation première leur prescrit des règles dp pùdfeur dvant même qu’elles en connaissent l’objet j et elles ne tardent pas à sentir que cette sauvegarde des vertus de leur sexe est aussi le talisman de leur pouvoir; d’ailleurs elles sont plus faibles, plus dépendantes que les hommes , plus assujetties du besoin de la protection ; il leur est plus difficile de changer de société , et de varier le lieu de leur résidence.
Dans un âge tendre, le sentiment de la honte n’a pas encore atteint toute sa force : dans la vieillesse , on observe assez souvent qiifil s'affaiblit beaucoup. La passion de . l’avarice la seule qui se fortifie par l’âge , domine alors lé sentiment de l'honneur.
TJn état débile de santé, une irritabilité rnorbide , quelque . défectuosité dans les organes , quelque infirmité naturelle ou acquise , sont dès
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La richesse, à la considérer en elle -mémo, indépendamment du rang et de l’éducation , tend à émousser la force des impressions de ce genre.
Il est plus facile à un homme riche de se tléplacer, de changer le cercle de ses liaisons, et de se procurer, à prix d’or, des plaisirs indépendants de l’estime et de la bienveillance. Malheureusement encore , il existe une disposition naturelle à respecter l’opulence ( pour elle-même , à lui accorder des services gratuits, surtout les témoignages extérieurs de la politesse et de la considération.
Le rang est une circonstance qui augmente la sensibilité pour tout ce qui tient à l’honneur : mais les régies de l’honneur ne sont pas toutes calculées sur les principes de la morale : cependant les classes élevées sont en général plus, sensibles à l’influence de l’opinion que les classes inférieures.
La profession ou l’occupation habituelle influe beaucoup sur les peines qui dérivent; de çetté source. Il est des conditions dans lesquelles if y fcîll a un point particulier d’honneur, et to.ut cè qui discrédite un individu sous ce. rapport je touche plus vivement que toute autre espèce de honte.
Lè courage, dans le militaire ,,c$< la qualité in- f i. ' 20
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5o(i PEINES DE LA SANCTION MORALE, dispensable : le plus léger soupçon de lâcheté expose à des affronts continuels; de là celte délicatesse de sentiment sur ce point parmi des hommes qui montrent quelquefois, à d’autres égards, la plus grande indifférence morale,
Los rangs mitoyens sont, les plus vertueux: c’est par rapport à eux que les régies de l'honneur coïncident le plus avec le' principe de l’utilité ; c'est aussi dans ces conditions moyennes qu’on peut le moins se passer de l’estime, et qu’on éprouve toutes les conséquences fàpheuses de la mauvaise réputation.
Dans les classes inférieures où l’on ne vit que du travail journalier, la sensibilité à l’honneur est moins grande en général. Un ouvrier de campagne passe-t-il pour laborieux, il trouvera de l’occupation quoique sa réputation ne soit pas sans tache. Il a des compagnons de travail et non de plaisir : il â peu do chose à attendre de leur part , peu de services à leur demander. Tout se borne pour lui au nécessaire de la vie ; sa femme, ses enfants lui doivent l'obéissanee , et ne peuvent pas la refuser^Les plaisirs qui résultent de son aiitorité domestique remplissent les courts intervalles de ses travaux. ■ ,
4° Da plus grande imperfection des peines de là sanction morale , c’est d'être peu exemplaires : elles le sont moins que toutes celles de la sanc-
PEINES DE LA SANCTION MORALE. 3oj tion politique. Ce qu’un homme est dans le cas de souffrir on conséquence d’une mauvaise réputation peut être ignoré de tout le monde, ou du moins n'est connu que de ceux mêmes qui sont les instruments de sa punition, et dans le cercle immédiat de ses amis et de ses connaissances : ceux-ci même no sont témoins que d’une faible partie de ce qu’il souffre, Ils s’aperçoivent qu'il est traité avec indifférence ou dédain; ils observent qu’il ne trouve pas de la protection ou de la confiance ; mais toutes ces observations sont fugitives. L'homme blessé par ces signes de froideur ou d’aversion évite lui-même la compagnie des auteurs ou des témoins de sa honte ; il se dérobe dans la solitude où ses souffrances sont secrètes, ct.plusilest malheureux, moins il a de spectateurs de ses peines.
5° Les peines de la sanction morale ont un .avantage sous le rapport de la réformation : ce qu'un homme souffre en conséquence d'une violation des règles morales établies est un mal qu’il ne peut rapporter qu’à sa véritable causé : plus il est sensible à, la honte , plus il.craindrâ de l’aggraver; il deviendra donc ou plus prudent pour éviter d’être découvert, OU plus attentif à ménager les apparences , ou il prendra le parti idc se soumettre à des lois qu’il ne peut enfreindre sans danger. L’opinion publique, à l'exçope
3o8 PEINES DE LA SANCTION MORALE, tion d’un petit nombre de cas, n’est point implacable. Il y a parmi les hommes un besoin réciproque d’indulgence, et de plus, une légèreté et une facilité à oublier qui tient lieu de pardon, quand le souvenir des fautes n’est pas renouvelé par des récidives,
Quant aux actes déshonorants dont il n’y a point d’appel ni de grâce , la peine d’infamie opère comme un découragement, et non corrttnc uii motif de réformation. Nemo dignitati perditæ partit. - ) ;
Ce qui compense les désavantages dé cotte sanction , ce qui lui donne même un degré de force qu’on ne trouve pas dans la sanction politique, c’est la certitude : il n’y a point d’impunité. Manquer à une des lois de l’honneur, c’est armer contre soi tous ceux qui en sont les gardiens. Les tribunaux réguliers sont assujettis à des procédures, ils ne prononcent que sur des preuves, qui sont souvent en défaut. Le tribunal de l’opinion publique a plus de liberté et de pouvoir : il est sujet, il est vrai, à commettre dés injustices; mais cette crainte no l’arrête pas , pareequ’il peut en revenir, et qu’il casse scs arrêts avec autant de facilité qu’il les porte, L’instruction de la procédure et l’infliction de la peiné marchent , pour ainsi dire, ensemble; jamais de délai ni de défaut de poursuite : il y a partout des personnes
PEINES DE LA SANCTION MORALE, 3og prêtes à juger , prêtes h exécuter le jugement : le tribunal incline toujours à la rigueur, Les administrateurs de la sanction morale trouvent même un intérêt de vanité et de sagacité dans la sévérité de leurs sentences, et plus ils se montrent rigi-, des , plus ils se flattent de donner bonne opinion d’eux-mêmes; il semble que la dépouille des uns fasse la richesse des autres. Ainsi , quoique les peines de la sanction morale soient indéterminées, et que, prises séparément, la plupart aient fort peu de poids , cependant leur certitude , leur retour continuel , leur accumulation , à raison du nombre de ceux qui ont le droit de les infliger , leur donne un degré de force qui ne permet à aucun individu de les mépriser , quel que soit son caractère , sa condition , où sa puissance.
Le pouvoir exercé par la sanction morale varie selon les degrés de la civilisation.
Dans une société comparativement plus civilisée , il y a plus de sources de jouissances , par conséquent plus de besoins. Les hommes sont dans une plus grande dépendance réciproque de leur estime; celui qui perd sa réputation souffre dans un plus grand nombre de points ; il s’expose à des privations plus étendues. <"
Il y a des circonstances plus ou moins favorables à la force de cette sanction, Un gouvernement populaire la porte au plus haut degré; un
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gouvernement despotique la réduit à peu de chose.
La facilité des communications et des informations, au moyen des papiers publics, en augmentant l’étendue du tribunal , accroît la soumission des individus à l’empire de l’opinion.
Plus il y aura d’unanimité dans la sanction morale , plus elle aura do force. Est-elle comme divisée en un grand nombre de partis et de sectes, soit politiques , soit religieuses , elle s’affaiblit , ses arrêts se contredisent, Le vice et la f vertu n’oht pas la même mesure commune ; et il existe , poiir ainsi dire , des lieux de refuge après des disgrâces : le déserteur d’un parti ou d’une secte est ordinairement accueilli dans l’autre.
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CHAPITRE III
§ I. DES PEINES AFFECTANT L’HONNEUR , DEPUIS LB SIMPLE ' BLAME JUSQU’A L'INFAMIE,
Passons maintenant à considérer les peines legales1 qui affectent l’honneur, c’est-à-dire à exposer les moyens mis en œuvre par le magistrat pour diriger la censure publique et pour augmenter son intensité.
Le législateur peut avoir recours à deux sortes de procédés , les uns que j’appelle- simplement législatifs , les autres que j’appelle exécutifs.
1 Infamie est un ternie^ extrême : il ne s’applique qu’aux plus hauts degrés de la peine en question. Perte de réputation est une expression applicable à tous les degrés possibles. La réputation peut être considérée comme une quantité susceptible d’être diminuée plus ou moins.
On peut m’ôter tous mes biens à la ibis, pareeque m'es biens sont d’une nature déterminée eteertaine. Mais ma réputation dérive immédiatement des personnes, de toutes les persoef# nesqui peuyentêtre dansladisposition deme rendre quelque service. C’est un fonds que le magistrat politique ne saurait épuiser. L’opération des lois infamantes est trop faible, trop vague, pour accomplir son objet dans un sens absolu.
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Dans les premjers, il n'enlro aucune intervention du juge ; dans les seconds, le juge intervient.
Le procédé simplement législatif peut être direct ou indirect ; il est direct lorsque le législateur prohibe purement et simplement tel ou tel acte, sans dénoncer aucune peine particulière , uniquement polir signaler cet acte comme nuisible, et pour diriger une certaine portion de blâme sur ceux qui le commettent ; c’est un appel au public, une invitation à prendre la loi sous sa sauvegarde. Chaque individu, autant qi’il s’y trouve intéressé , devient le juge des infracteurs, et l’exécuteur de cette sentence générale.
Le législateur fait un pas de plus lorsqu’il ne se borne pas à une simple défense, mais qu’il l’accompaghe de moyens persuasifs, comme des exhortations â observer la loi , des raisons pour en montrer l’utilité , des termes de censure ou de condamnation appliqués à ceux qui la violent'.
Le moyen indirect ou oblique consiste à transférer à un délit la mesure de blâme qui appar-
1 Vimpmbc factum de la toi Valeria en est un exemple remarquable. Valeria' lex, qùiufieum qui provocassct kiirgis çœdi securique necari voluisset, si fflas adversus ea fuissèt, nihil ultra quàm . improbe factum ddjecit. I.iv, , lib. -X', cop.Tx, . 1 1 . • 1 " \ .
■ Dans les lois de Grâce et de Rome, il y avait plusieurs délits1 sans autre peine que la déclaration ù'infamie, 1
PEINES AFFECTANT l’hONNEUH. 3l3 tient naturellement à un autre. Le législateur affecte de regarder le délit en question comme la preuve d’un autre délit déjà flétri dans l’opinion publique. Telles sont certaines lois de Zaleucus conservées par Diodorc de Sicile : « Qu'au- » cune femme libre ne sorte de nuit de la ville , » à moins que ce ne soit pour se prostituer. — r » Qu’aucune ne porte de riches ornements ou des » broderies d’or, à moins que ce ne soit une » courtisane. »
Cela équivalait à déclarer que si une femme allait à certaines heures dans un lieu solitaire , le législateur regardait comme un fait certain qu’elle avait un objet criminel; — que si elle mettait dans ses habits le luxe des courtisanes, elle appartenait à cette classe. La relation entre les deux modes de conduite n’est rien moins que certaine, et par conséquent la conclusion était très douteuse. Mais on comprend aisément l’effet que pouvait avoir une telle déclaration de la part du législateur.
Les cas où l’on peut se servir de ce moyen avec quelque chance de succès sont très limités. Pour justifier la conclusion qu’on veut tirer, il faut au moins qu’il existe entre les deux délits une connexion apparente. Il est vrai qu’à cet égard l’opinion publique n’est pas difficile sur les preuves; le penchant à croire le mal est si grand,
I. Publication du délit
De toutes les mesures qui appartiennent à ce chef, la moins sévère est celle de \o publication, consistant simplement à rendre notoire le fait du délit , et à désigner le délinquant. Cette mesure a divers degrés de sévérité , correspondant aux divers degrés de publicité'possiblc. On peut inscrire le fait dans un registre accessible à peu de personnes , ou accessible à tous. On peut le notifier par proclamation , au son do la trompette , au son du tambour. On peut l’afficher dans un placard. Depuis l’invention de l’imprimerie , on peut le faire circuler dans tout l’état, et en fixer le souvenir d’une manière indélébile ’. Il est
1 Dans lo cas do certains délits contre la pollco > par exemplo colul des poids frauduleux dans la vente dos denrées, lo magistrat menace fréquemment lo délinquant, en eas de récidive, de le consigner dans les papiers publics, Celto peine est considérée comme plus sévére que l’amende prescrite.
PEINES AFFECTANT L'iIONNElUt. 3l5 évident que le déshonneur qui en résulte aura plus ou moins d'intensité,1 selon que le délit -est réputé plus ou moins odieux.
II. Admonition Judiciaire
L’admonition peut être considérée sous deux points de vue : — * en qualité de moyen préventif; — en qualité de peine.
Ce n’est pas proprement Un exercice de pouvoir; le juge n’y décerne rien do lui-même ; tout ce qu’il fait , c’est de rappeler à l’esprit de l’individu les dispositions de la loi à son égard! Memenlo. Cette opération , toute simple qu’elle est , n’est point inutile. Le premier effet des passions est de reléguer pour ainsi dire dans l’obscurité les motifs qui pourraient les combattre, Rappelées dans le poste d'oà elles avaient été expulsées, ces puissances tutélaires peuvent regagner tout l’ascendant qu’elles avaient perdu. Or, quoi de plus propre à réveiller dans le cœur le sentiment de la vertu et le respect des lois, que la voix imposante des gardiens de la probité publique.
L’admonition est une peine qui porte sur l’honneur. Remettre sous les yeux d’un homme en public scs devoirs et les lois , c’est supposer qu’il aurait pu les oublier et les enfreindre: mais, de
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toutes les peines honoraires, c’est la plus légère, vu qu’elle renferme, pour celui qui en est l’objet, un témoignage dlestimc. Elle est, en fait d’honneur, ce qu’est une amende modique en fait de peines pécuniaires. Sa gravité dépendra de sa publicité, du nombre et du choix des personnes admises à la cérémonie. Plus la loi distinguera de nuances, plus elle relèvera aux yeux des citoyens l’importance de cette peine salutaire i importance qui sera l’indice et le gage de l’ascendant qu’obtient la sanction morale. Heureux le peuple sur lequel scs magistrats auraient une forte prise par un fil aussi délicat !
III. Application des peines
Le moyen le plus puissant pour affecter l'honneur jusqu’à .produire l’infamie consiste dans l’application des peines qui, par une influence sur l’imagination des hommes, ont un effet flétrissant. Ceci nous conduit à examiner les divers degrés d’ignominie attachés t\ ces divers modes de punition dont quelques unes sont distinguées par l’épithète spéciale <V infamantes.
Dans cette échelle , nous trouvons les peines pécuniaires au plus bas degré , et l’opinion publique paraît à cet egard assez uniforme partout. Quant aux divers modes de confinement, il y a
PEINES AFFECTANT I, 'HONNEUR, 3l7
quelque différence: l’emprisonnement, sous ce rapport, est réputé le plus grave : le bannissement l'est moins: la défense de sortir d’un certain district l’est moins encore. Les peines actives prises dans leur totalité sont si variées , qu’on n’en peut rien dire en général: la plupart sont très peu infamantes; mais elles le deviennent toujours quand on y joint quelque circonstance caractéristique, comme les fers, les travaux publics, un costume de galérien. Les déchéances de condition sont si variées dans leurs effets sur l’honneur, qu'elles n’admettent point de proposition générale '.
Par rapport aux peines corporelles, sauf les peines capitales , il n’en est aucune qui ne soit réputée infamante. La peine de mort ne l’est pas toujours, et l’exception est pour certains délits d'une nature politique. Dans les peines corporelles, le degré d’infamie ne se proportionne pas à leur intensité : celles qui produisent le moins de souffrances physiques sont souvent censées les
' Le degré d'ignominie dam tous les cas dépend en partie delà peine, en partie du délit. Cette distinction n’n pas échappé aux juristes romains. Infamiafacli, infamia juris t l’infnmie naturelle résultant du délit, et l’infatnie artificielle résultant de la peine légale. Voyce Heinn,, J'- [cm, jur. crV. Paml , ltv. 111, tit. il, 55, 3r)g. Son explication toutefois n’est pas très précise.
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plus ignominieuses; par exemple , le carcan , le pilori, la marque* ou des vêtements affectés à des criminels : ce sont, à proprement parler, des peines infamantes. Otez leur cet effet, vous les réduisez à rien. ■
Selon la nature de ces peines, l’infamie est temporaire ou perpétuelle; le carcan est infamie temporaire; la marque , infamie perpétuelle. Ce n’est pasque l’infamie, de quclqucmanièrc qu'elle soit infligée, ne puisse être perpétuelle, puisque le souvenir peut s’en conserver dans la mémoire des hommes autant que la vie du délinquant; — mais quand la marque est indélébile , l’infamie l’est nécessairement aussi; dans quelque lieu qu’il soit , quoi qu’il lui arrive , il porte partout le témoignage de son crime.
La mutilation et les autres peines afflictives produisant quelque difformité sont très infamantes quand il est connu qu’elles sont le résultat d’une exécution juridique ; mais plusieurs de ces peines n’ont point d’effets apparents qui les distinguent des maux accidentels du même genre : elles ne produisent donc pas l’infamie avec la même certitude: clics n’ont pas un effet aussi grand que les marques , qui, au premier Coup d’œil, révèlent à un étranger le délit de celui qui les porte.
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IV. Autres peines infamantes. . — 1 Peines quasi-corporelles..
Je trouve deux espèces de peines qui ont beaucoup d’analogie avec les peines corporelles, et qu’on pourrait appeler quasi-corporelles.
1° L’une porte, non sur la personne de l’individu, mais sur quelque objet qui, par association , suggère l’idée de sa personne, C’est , pour ainsi dire , une peine symbolique ou embléma- (ique.
Chez les anciens Perses , si un homme d’un rang distingue avait commis certaines fautes, sa personne était exempte du châtiment, mais son habit le représentait , et recevait des coups de fouet en public. C’est un exemple de ce genre de peine. On peut rapporter au mémo chef la pratique sur le continent (inconnue en Angleterre ), d'exécuter en effigie les criminels qui se sont soustraits à la justice. — * En Portugal , après l’attentat sur la vie du feu roi,. plusieurs des complices furent punis de cette manière.
Un duc do Mcdina-Céli, en Espagne, avait commis un assassinat; comme la cour ne pouvait pas ou ne voulait pas punir de mort un noble aussi puissant, elle condamna le duc à faire porter à tous ses pages des bas noirs, et à souffrir une potence à la porte de son palais. Le dernier roi
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2° L’autre peine est réellement appliquée au corps , mais après qu’il a perdu la faculté de souffrir, c’est-à-dire après la mort. On peut l’appeler infamie posthume.
C’est à ce chef que se rapportent les peines ordonnées par la loi anglaise , pour les suicides et pour le crime de haute trahison : la décapitation après la mort et le cadavre coupé en quartiers.
La même loi, dans le cas de meurtre, pprmêt au juge d’ordonner que le cadavre du criminel soit livré aux chirurgiens pour être disséqué en public , ou qu’il reste pendu au gibet.
V. Dégradation
Le même cbcfuenferme une autre modification de peines simplement ignominieuses ; la perte de rang , la dégradation. Pour comprendre la nature de cette peine , il faut distinguer deux espèces de réputation-, l’une naturelle, l’autre factice ci politique. Par réputation naturelle , j'entends celle que chaque homme possède en vertu de son mérite personnel et de sa conduite: par
1 Lctters wktr.il daring a short résidence in Spam and Portugal, by R. Soulhey, Estj. 1797. Lelt. X.
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réputation factice étpolidcjue, j’enténds celle qui, indépendamment du mérite- personnel, est pos-. sédée par un individu en vertu de quelque institution du magistrat.. •>
Cette espèce de réputation , de considération factice, est communément annexée aux offices publics qui confèrent du pouvoir', mais elle existe aussi indépendamment des emplois politiques. il y a une réputation factice attachée aux conditions élevées, it la naissance , à là richesse , à centaines occupations : ceux qui possèdent ce rang idéal jouissent d’une certaine supériorité convenue , sans avoir rien fait pouf la mériter. La considération factice reste encore , même quand elle n’est point soutenue par ce que j’ai appelé réputation naturelle.
Tout ce qui est donné par l’autorité, l’autorité peutl'ôter: 1e souverain, qui peut faire un noble, peut réduire ce noble à l’état de roturier! mais les préjugés limitent ce pouvoir. La sentence d'un juge , dégradant un gentilhomme , ne peut pas faire qu’il ne soit né d’un père gentilhomme. Toutce qu'elle peut, c’est de le dépouiller d’une portion plus ou moins grande du respect que les hommes étaient disposés à lui accorder à raison de sa naissance.
La dégradation devrait enlever à l’individu toute cette portion de respect attaché au rang
3*2 PEINES AFFECTANT L’HONNEUR, dont on le dégrade; mais l’imagination des hommes n’est pas si docile aux: ordres dupouvoin L’homme qui à possédé de grandes dignités, et qui a long-temps commandé le respect, ne sera jamais privé entièrement de toute cette considération dont il était entouré. Il n’aura plus le même éclat, mais il en reste comme un crépuscule. Cepcndantilcst à peu près certain qùe la dégrada» / tion met un individu dans un état: pire que s’il n’avait jamais eu le rang dont il est privé ; parccqu’en général,- ne pas: posséder un bien lest tin moindre niai que le perdre après l’avoir possédé.
K VI. Déchéance de crédibilité.
Voici une peine bien singulière: —-elle consiste à déclarer qu’un homme a perdu sa véracité , qu’il n’est pas digne d’être crm — Le signe visible de cêttc déchéance do réputation , c’est de n’être pas admis à déposer dans une cour de justice. , "■ ■ I"
L’effet naturel do cette peine (autant qu’il est possible de lui donner de l’effet) Sera d’attirer sur le délinquant, une portion de cette malveillance que doit faire éprouver à tous les hommes un individu dont la parole ne mérite aucune foi.
Cette peine est un exemple étonnant de l’empire que le magistrat politique peut exercer sur
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque
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la sanction-morale.- Il s’adresse aux-exéCuteurside cette sanction vc’estrà-dire au public ( et leur; de* mande d’infligerau délinquant,' non seulement la portion de mésestime naturellement duc' à son délit , mais encoi-o une portion du -mépris spéci4 fiquc attaché à un autre délit , dont il n’est pas prouvé qu’il. soit coupable, et qui n’a peut-être aucune liaison avec le sien. En unmot, son délit ne renfermera rien qui inculpe sa véracité ÿ et la peine qu’on lui inflige est l’anéantissement du privilège d’être cru sur son témoignage..' ,
On dira peut-être que ce n’est pas une peine, mais une précaution : son objet principal est de garantir le juge de l’erreur, par l’exclusion d’un témoin suspect; on rejette d’avance; et par une loi générale , un genre de preuve qui ne paraît pas recevable. •
C’est un point important sur lequel nous reviendrons dans le livre IV, en parlant des peines déplacées ; car, le mal qui résulte de l’exclusion d’un témoignage peut tomber indistinctement sur chaque membre de la communauté au hasard.
§ II, Examen des peines simplement Ignominieuses.
Une peine simplement ignominieuse ' est unap-
> Il y a peine simplement ignominieuse ou simple infamie, i« lorsque co terme est employé par la loi. Quisi/uis in
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pci à la communauté, une invitation à traiter le coupable avec mdpris, à lui retirer son estime : c’estune lettre de change sur l’opinion. Le public considèrc-tdl l’individu d’un œil moins favorable, la traite est acquittée; — dans le cas contraire, elle est protestée,— et le tireur imprudent en paie les frais. *
. Les peines ignominieuses sont donc des instruments dangereux ;.ils blessent la main qui ne s’en sert pas avec adresse.
biais, bien ménagées, de quelle utilité ne sontelles pas! Le législateur, en appelant la sanction morale à son aide, en se fiant à elle, la met en crédit et en force; et quand il annonce , une perte d’honneur comme une grande peine , il fait de l’honneur un trésor, dont il rehausse la possession aux yeux de chaque individu '.
i» Ces peines, .comme, nous l’avons vu , sont susceptibles dé plusieurs degrés , depuis la. censure paternelle du juge ou sa simple admonition jusqu’à l’infamie. Avec plus ou moins de publicité, avec divers accessoires de disgrâces et d’humiliations, la loi peut proportionner la peine à la gravité des délits, et conserver toutes les distinctions
scimiam pivdierit, infamis eslOj s* lorsque , stms l’infimiiu, la peina serait nulle.
> Voyet Traités de législation, loin. III, clinp. x\ii, Emploi du mobile do l'honneur.
nécessaires d’âge , de rang , de sexe et de profession ; chaque état présente à cet égard des moyens qui lui sont propres, et en particulier le militaire.
Ces peines ont même un avantage qui leur appartient exclusivement. Elles se proportionnent jusqu’à un certain point d’ellcs-mdmcs : le magistrat ne fait que les prononcer , la communauté les exécute, et, dans .chaque exécution, chacun suit son propre jugement. La malveillance pour le délinquantse règle assez communément sur la gravité de son délit. Il est vrai qu’il y a de grandes erreurs populaires dans les jugements moraux; nous aurons bientôt occasion d'en parler et d'en indiquer le remède.
2° Ces peines sont exemplaires au plus haut degré dans leurs effets immédiats. Tout ce qu’un homme souffre en conséquence de la publication de son délit, ou d’une dégradation , ou d'une exposition infamante , il est évident qu’il le souffre par l’ignominie attachée à son caractère , sous le sceau de l’autorité du magistrat.
3° Elles sont rémissibles. Une sentence erronée peut se révoquer ; on pcutdonncrplus d’éclatàla justification qu’à la condamnation ; il yaplus : l’individu , par une meilleure conduite , peut reconquérir la portion d’estime qu’il avait perdue, et obtenir des marques d’honneur qui couvrent la
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première disgrâce. On a vu dans les armées des corps entiers ; après avoir subi quelque jugement ignominieux. dç leurs supérieurs, racheter leur faute par des actions de valeur éclatante , et recevoir des : distinctions, glorieuses. Gct avantage n'appartient pas aux . peines . infamantes corporelles, la flétrissure qu’elles laissent est indélébiles et, à moins que l’individu ne s'expatrie , le sentiment d’honneur po se relève. plus..
■ .Passons maintenant à une difficul té que présente ce sujets Le législateur n’attache pas à son gré un caractère dodisgrâce ou de déshonneur à tous les délits. Il en est qui n’excitent pas l’animadversion publique , ou qui ne l'excitent qu’à un faible degré ; par exemple , en Angleterre , la vénalité dans les élections politiques, plusieurs espèces de délits contre le revenu, et en particulier la contrebande. Il est des points sur lesquels les sentiments'populaires sont en opposition directe avec ceux du législateur ; il en est d’autres sur lesquels ilssont flottants, mal décidés, ou trop faibles pour le seconder. Le duel en est un exemple.
« Loin que le tribunal censorial , dit Rousseau, » soit l'arbitre de- l’opinion du peuple il n’en] est » que le déclaratcur. Et.;. sitôt qu’il s’en écarte, » ses décisions sont vaines et sans effet '. »
< Contrat social, llv. IV , qIiiiji. < u.
Soit. — Mais que faut-il en conclure J. Que le législateur doive toujours céder à' l’opinion même la plus erronée ? — Non. Ce serait abandonner le gouvernail lorsque le vaisseau est au milieu des écueil?. Les cas difficiles sont ceux où il doit user de tout son art pour ramener à lui l’opinion qui s’égare , et la diriger dans un sens favorable' aux lois.:' ... : i . ' ■ :i‘ - i,. i ■ •
Le législateur a de grands moyens d’influence. Le respect public dont il est déjà investi , en vertu de son pouvoir, donne à scs instructions, quand il veut employer ce. moyen , beaucoup plus de force que n’en auraient celles d’un homme privé. Le public présume en général que le gouvernement possède tous les moyens d’infortnation à umplus h'aut: degré qu’aucun individu. On présume aussi, dans la plupart des cas, que l’intérêt public est éminemment le sien , et qu’il n’est pas conduit par les motifs personnels qui rendent souvent les opinions particulières suspectes : si les choses vont mal , ceux qui ont la responsabilité des événements sont exposés à l’animadversion publique ; si les, choses vont bien , ils en ont la gloire et l’avantage. La nation sent cela confusément, et c’est le principe de sa confiance.
Le magistrat suprême pourra s’y prendre de loin pour déraciner des préjugés qu’il estime nuisibles.» Il pourra créer des institutions , qui,
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sans heurter de front les opinions établies , les attaqueront indirectement. Au lieu d’une batterie ouverte , il fera jouer la sape , dont l’effet à la longue est infaillible.
Le législateur est donc revêtu d’une autorité morale aussi bien que d'un pouvoir politique C’est ce qu’on appelle considération, respect, confiance. Le plus habile est celui qui sait le mieux s’en servir. Il y a des chefs do nations qui ont fait des prodiges par cette seule puissance.
Je ne dirai rien ici du duel. Le sujet a été amplement discuté dans les Traités de législation
Dans une loi sur la vénalité , ou sur la contrebande , le législateur pourrait caractériser ces délits par quelque épithète appropriée.
Mais lorsqu’il s’agit de diriger l’opinion , et une opinion tournée contre la loi , c’est à la raison qu’il faut s’adresser.
Quand je parle de donner des raisons , je n’entends pas ces lieux communs, ces aphorismes vulgaires qü’on trouve dans la plupart des préambules de nos statuts: Whereasithas beetifound inconvénient.— Wheréas great mischiefs hâve arisen. •
Et pourquoi ferait-on des lois , si l’acte défendu n’avait point d'inconvénients P
* Do la satisfaction ilonomiict- loin. Il, clinji. xiv, xv.
Les raisons dignes du législateur spnt celles qui mettent en évidence le mal particulier , le mai spécifique de l’acte défendu ! celles qui mon-.
Iront l’analogie entre cet acte que la loi défend, et d’autres actes déjà condamnés par l’opinion publique.
« Quiconque traite avec des contrebandiers » doit être réputé en cola déshonnête et fraudu- » leux. Celui qui achète dos marchandises qui » n’ont pas payé les droits, fraude le public de » la valeur de ces droits. Il fait au revenu le «même tort que s’il eût volé cette somme dans «la caisse de l’état. Celui qui fraude le revenu » national fraude tous les membres de la com- r » munauté. »
Il faut prendre garde , en voulant rendre un délit odieux, à ne point déclamer comme les moralistes vulgaires, à ne point charger le délit || en question d’imputations exagérées, à ne point confondre un délit inférieur avec un délit supérieur. C’est un genre de fraude pieuse , qui, au lieu de servir la cause de la yérité , ne -peut que 4 *
lui nuire. Il ne faut pas dire, par exemple, qüe .
ce larcin, fait au revenu public , soit aussi malfaisant que. lé larcin fait à un individu : car il ne résulte du premier aucune alarme ; et d’ailleurs, plusdà perte est divisée, moinsellé est sentie.- C'est avec le même moyen de raison et de
Source gallic.
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persuasion que le législateur peut ramener l’opinion publique , dans le casoù elle contrarie les opérations de la loi.
, Les informateurs sont aussi nécessaires à la justice que les juges ; ils sont néanmoins flétris par un préjugé public , et ce préjugé est malheureusement secondé par les lois mêmes. La loi sur les. informateurs, pourrait commencer ainsi : .« C’est: un artifice de mauvais citoyens de tra- » vaillcr à rendre odieux et méprisable celui qui )> opposeun frein à leurs mauvaises actions. Si la » loi est juste , comme elle doit l’étre, il’informa- »teur n’est l’ennemi, d’un homme qu'autant que » cet homme est l’ennemi de toute la société, etc. »Plus un citoyen est attaché à sa patrie, plus.il «mettra de zèle à amener, en justice tous ceux » qui, par la violation dcslois, attaquent la prospérité publique , etc, » 1 '. C’est dans .cette, lutte contre des erreurs de la sanction morale, que le législateur peut emprunter avec discrétion le secours djj.dràmatiste, et subjuguer les cœurs par la1 puissance- de l'imagination: Les anciens ont connu cet art.C’cst ainsi que se sont exprimés les . pères, des. peuples dans le langage énergique et enchanteur de l’ancienne Grèce: ilsionts.faitiServir,la -p,oésie; aux lois,. On n’avait pas encore imaginé c.cs> formes horribles dci statuts où la volonté! du législateur
BES PEINES IGNOMINIEUSES. 33l se perd dans un labyrinthe de paroles, Sous ce gothique accoutrement de phrases surannées , de répétitions inutiles ,' de spécifications incomplètes , de parenthèses doubles et triples , il peut inspirer la terreur , ne fût-ce que celle de'n’être pas compris, mais il ne commandera pas le respect. On se demande avec étonnement pourquoi les arbitres de nos biens et de nos: vies ne savent pas s’exprimer avec clarté , avec dignité , avec précision! la meilleure loi serait défigurée par ce travestissement. Un pareil langage n’est pas d’un homme d’état; il semble être celui d’un procureur, qui prépare, dans la loi même , le piège où il veut arrêter sa proie. • >•< ■
« Dans un gouvernement modéré et vertueux , dit un écrivain célèbre , l’idée de la honte suivra le doigt de la Tpi. Toute espèce de peine qui sera désignée comme infâme produira effectivement l’infamie.>» ;.u ., » ■ • -
iGette assertion , prise dans sa généralité , n’est pas, vraie: dire que le peuple sera, toujours disposé à désapprouver tout ce qu’un sage législateur désapprouve , c’est aller trop loin. ! , f, -
Toutefois, si le gouvernement échoue , si l’opinion lui résiste ; il est probable p ou, qu’il a manqué d’art, ou qu’il a manquéidc modération ï* il :U voulu faire 'plus qu’il ne: peut; c'est-à-dire
Il est un délit que la loi anglaise a rendu pénal; que les juges se sont efforcés de rendre infâme, cl auquel on a attaché des peines qui , en général , sont infamantes , mais que ni les lois , ni les juges , ni les peines n’ont pu parvenir à marquer d’infamie. Ce délit , c’est le libelle politique , délit qui peut produire de grands maux, mais ces maux sont comme inséparables d’une constitution libre.
La définition du libelle en général , ni des libelles politiques en particulier , n’csf pas dans la-loi. La seule que je puisse en donner, d’après la pratique des tribunaux et les traités de jurisprudence , revient à ceci : « Faire un libelle politique, c’est publier sur le compte d’un homme constitué en pouvoir une chose qui ne lui plaît pas. »
Un libelle est eriminalif ou vitupératif. J’entends par criminatif celui dans lequel on accuse un homme d’avoir fait un acte spécifique (déterminable pat temps et lieu ) du nombre de' ceux qui sont punissables par les lois. J'entends par vitupératif, un écrit dans lequel , sans aucune accusation spécifique, l’auteur exprime;- en.termes plus ou moins forts, sa désapprobation de la conduite ou du caractère de la personne insultée. Cela comprend toutes les épithètes de reproche vague , menteur , voleur , imbécile,
DES PEINES IGNOatlNIEUSKS, 333 liommo san.s foi , sans loi , sans honneur , sans pudeur, et toute la rhétorique do cette nature, avec esprit ou sans esprit , dilatée dans un volume, ou concentrée en peu de.lignes, en prose ou on vers,
I.a différence entre le libelle vitupératif et le libelle criminatif est très facile il saisir. I,a loi anglaise ne connaît pas ces termes, mais elle reconnaît la distinction qu’ils 'expriment, Le libelle criminatif est susceptible d’une définition assez précise. Le libelle vitupératif.n’cn admet pas d’autre que celle que j’ai donnée ci-dessus. .
Je me borne à rappeler ici que l’individu lésé peut intenter une action civile contre le délinquant, ou une poursuite criminelle. La première entraîne une apiende au profit de la partie lésée; la seconde, entraîne un emprisonnement , une amende au profit de la couronne, on quelque autre peine arbitraire , car il n’y a point de règle fixe.
Dans ;le,cas de l’action civile, le libelliste est admis en décharge à prouver la vérité de l'accusation: dans le cas de la poursuite criminelle, il n’est pas admis à faire cette preuve, et la Vérité de l'imputation ne serait pas Une excuse : au contraire, c’est une aggravation. Lés juges, pensant confondre la raison par la singularité du para-, doxe, n’ont pas hésité à le déclarer ainsi. Ce
principe de jurisprudence a été établi dans des temps reculas : mais: la force de l’autorité l’a maintenu, et les juges actuels , quoique trop éclairés pour ne pas en découvrir l’absurdité , le reconnaissent encore , et il triomphe dans les tribunaux.
Cela étant ainsi , blâmer la conduite" d’un homme en place , justement ou injustc/nent , c’est être coupable do libelle, et d’autant plus coupable que l’accusation serait mieux fondée. Mais censurer les hommes en place dan? le jeas où ils' méritent de l’être , est un acte si nécessaire au maintien de la' constitution , que le public est plus disposé à le louer qu'à le noter d’infamie. Lesiavocats peuvent haranguer, les jurés' condamner, les juges punir;: mais ni les avocats, ni les jurés, ni les juges ne croiront eux-mêmes que l’auteur puni soit un hommo infâme; '.' >
Concluons de cet exemple1 que le législateur ne doit jamais attacher un caractère d’ignominie à des actes mixtes , qui peuvent également naître
■lEn i?58, Je docteur, Shebbcar’e fut inls au pilori pour, un libelle contre le roi et ses ministres. Lo peuple l’entourait arco respect et l'honoreit comme un martyr. Sous lo règne uctuel, un libraire nommé Williams fut Ce mémo condamné nu pilori pour un libelle du même genre. Le peuplé; pendant l'exécution de la sentence, faisait Une collecte pour lui. ' ;
des passions les plus viles ou des sentiments les plus vertueux, et qui, par conséquent; échappent à une proscription générale, :>
Mais il n’en est pas moins vrai que , dans un grand nombre de cas , le gouvernement qui saura ajouter la force de la persuasion à celle du pouvoir, disposera de la sanction morale comme de la sanction politique. Ils ont une idée bien fausse et bien injurieuse à l’humanité, ces politiques mécaniques qui veulent tout ramener aux moyens de force , à la puissance ostensible,! et négligent cet empire plus durable et plus doux qu’on exerce par la confiance,
Cependant nous ne devons point espérer j dans nos constitutions modernes ; qu’un législateur obtienne sur la sanction moraieice|tetsn* prème influence dont on a vu des èxomplessdans les petits états populaires de la Grèce ou de l’Italie , et surtout dans des sociétés naissantes, > là première raison do cette différence est que, ( dans les états; monarchiques y le souverain doit , la Couronne à la naissance , et non à ses qualités personnelles. .Les dois rcçoivnhMeiSceauodo'.isOri autorité; mais on no les regarde pas comme son ouvrage;, L’af toücbement ; du sceptre broyai ; hè leur donne pas le même droit àiJai vénération publique qu’une émanation directe;, qui réunirait la splendeur du trône à l’éclat dû génitü
Qu’on en juge d’après les princes qui ont régné
par eux-mêmes,
Dans un gouvernement mixte , comme celui de la Grande-Bretagne» le législateur multiple n’g point de caractère personnel. C’est un être abstrait, et pour ainsi d: 3 fictif, qui ne se fait connaître que par ses statuts : on y découvre l'esprit qui l’anime , et il peut inspirer de l’estime et de la confiance ; mais il ne fera pas sur l'imagination du peuple la même impression qu’un personnage réel et connu. i s
Dans plusieurs étals de la Grèce , la législation était sur un pied différent. Les Zaleucus, les Solon, les. Lycurgue, étaient les hommes les plus populaires de leurs cités respectives. Leur popularité seule faisait leur titre. Ils étaient philosophasse! moralistes autant qiie législateurs, Leurs lois étaient des instructions autant que des ordres. Le respect du peuple avait mis antre leurs mains le pouvoir de la sanction morale , avant qu’on les eût investis de la puissance politique.
Il paraît aussi que, dans cés temps reculés, les hommes étaient plus sous.le gouvernement de l'opinion qu’ils ne le sont de nos jours. Leur raison était plus soumise h celle d’un individu : dans cette faible ailrore des connaissances humairfes, un homnie savant' Ou réputé savant était un prodige': celui qui avait recueilli dans des
voyages lointains lés trésors cachés dela sciéii'cc, avait une immense supériorité sur ses cpiici-, toyens, ;
« Le maître l’a dit , » Ipse dixit, est une expression qui prit naissance dans l’aveugle docilité des disciples do Pythagore ; un silence de cinq ans était le noviciat de leurs études de philosophie. Cela ne ressemble guère à nos lycées modernes. Il n'y a plus de croyance à crédit, plus d’autorité sur parole: il- y a encore des hommes supérieurs ; mais , dans ce degré plus élevé, ils ont de proches voisins. Le sommet de la pyramide est devenu, pour ainsi dire, une plateforme, et l’empire de l’opinion a passé de la monarchie à la république ’. •*
■ Qu’Il me soit permis d'éclairer ce qui h été dit du pouvoir des anciens législateurs par un exemple moderne, emprunté d’un sujet frivole et d'un personnage qui ne l’était pas moins. Il ne s'agit que d'un maître des cérémonies. Pendant une longue suite d’années, Nash, surnommé le beau Nash, fut à Bath le régulateur de la nombreuse société qui s'y rassemble dans in saison des eaux : régulateur dés bienséances, des coutumes, des étiquettes, de la succession des bals et des concerts, etc. Quelle est lit nature et ja force dçj‘ ses règlements ? Qu'on rie fasse pas, dit le législateur, qu'il ne soit pas permis de , e te. Que Rassemblée ait tiep tel jour, qu'elle commènée à telle heure, qu'eiie finisse ù telle heure, etc. , êto. Laissant ù part î’êxtréme disparité de l’objet, la ressemblance est frappante nveo en qui nous rosto
i!e plusieurs lois do l'antiquité. Point do peines proprement dites, ta société, so dont A la prudence d’un individu, mettait 4 sa disposition une certaine quontlté du pouvoir de la sanction morale. Le cri publie était prêt à s’élever contre les infracteurs, elles lois les plus faibles en apparence étaient pourtant les mieux obéles.
PEINES PÉCUNIAIRES ET QUASI- PECUNIAIRES. DÉCHÉANCES DE PROPRIÉTÉ
Une somme d’argent monno'yé , exigée par sentence juridique , à raison d'un délit j constitue là peine pécuniaire , ou l’amendé.
La nature de cette peine ne demande pas d'autre explication j les moyens pour la faire exécuter en demanderaient beaucoup: nous nous bornerons à les énumérer. ,
Premier moyen ; Oter au délinquant là somme ' en question, et là transférer à qui de droit; après quoi le premier ne peut plus s’en ressaisir sans être punissable comme pour larcin. •
Second moyen: Le délinquant n’a-t-il pas la somme en sa possession , ou, ce qui revient au même , la tient'- il1 Cachée , faire la saisie de ses effets, et les yébdre jüsqü’àU' montant rèquïs.
Troisième moyen: Employer la contrainte pour l’obliger à produire la somme en question :
1 “ par litiC ‘peine1 àctiiéllc qui dbit eesser après le paiement; 2” par là menace <d'uné peiné future ( l’eniprisonnomeht pàr exemple )', dans le cas
où son obligation ne serait pas acquittée à telle
époque.
Quatrième moyen : Faire la saisie des effets, soit pécuniaires , soit autres valeurs, sur lesquels il a un droit légal , et qui se trouvent en mains tierces. Cette partie de sa propriété ne pouvant, dans plusieurs cas, être connue que par ses aveux, les moyens de contrainte seront nécessaires pour le forcer à la déclarer. ■
Il existe une grande diversité dans les différentes jurisprudences , par rapport à l'emploi de ces moyens. Le dernier est dans la loi anglaise uné invention comparativement moderne. Il fut d’abord appliqué aux gens de commerce par un des statuts contre les banqueroutes; ensuite, on l’a étendu A tou tes les classes dé personnes, quand l’obligation pécuniaire porte le nom de dette.
i* Tout le mal produit par des peines de cette espèce se réduit à la simple . privation , — perte de telle ou telle s.omme. : ' .. , • ,
2° Son avantage particulier est d’être toute convertible en profit , — et par là si éminemment propre à l’objet de l’indemnité. , 1
3° 11 n’est point de peine qu’on puisse asseoir
avec plus à' égalité, ni mieux proportionner à la fortune des délinquants. Nous avons observé ailleurs que telle portion, par rapport au capital entier, était la mesure la plus exacte ou la moins fautive des peines ou des plaisirs qu'un individu puisse se procurer. Que Pierre et Paul perdent chacun la -dixiéme partie de leurs fortunes respectives , leurs privations seront différentes en espèces, mais la somme totale en sera la même. La supposition que la loi admet, et qu’il faut nécessairement admettre, c’est que les plaisirs qu’on peut se procurer avec des capitaux respectifs sont respectivement égaux. Cette supposition est très vague , très inexacte , mais elle est plus près de la vérité, plus sûre que toute autre: D’après cette supposition j la peine sera la même pour deux individus , s’ils perdent la même somme : non la même somme nominale ÿ mais la même proportion de leur capital. Entre deux délinquants, possédant l’un cent livres ejt l’autre mille, pour les punir avec égalité , il faut Ôter à l’ùn dix livres, et à l'autre cent. ’»■- •
■ 4" La pèine pécuniaire est variable en përfe'etion : elle atteint jusqu'aux plus baS -degrés de l’échèllc pénale : en cela très supérieure aiiit châtiments corporels , qui ne sont point propres à punir les petits délits , parceqü'ils ont toujours quelque mélange d’infamie ; au lieu qu’il ne ré-
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suite (les peines pécuniaires rien de plus que la honte attachée à la conviction de la faute.
5° Là peinc.pécuniairc , surtout quand sa valeur relative est considérable, est sujette à un désavantage. D'autres personnes que ie délinquant, et des personnes innocentes , sont exposées à en souffrir avec lui. Tous ceux qui composent Te cercle domestique dans sa dépendance sont appauvris avec leur chef: le mal no se borne pas pour eux à la diminution du bien-être auquel ils .sont accoutumés, c'est de plus une pcinc> positive d’attente trompée , une. peine qui ne tombe que sur eux, pareequ’eux seuls, en vertu do leurs relations avec leur chef, ont pu fonder des espérances habituelles et légitimes sur une fortune à laquelle ils doivent participer: c’est là une considération majeure que le législateur ne doit pas , perdre de -vue dans l’établissement de ces ppincs-
6a Comme exemplaires , ces peines n’ont point de mérite particulier. Un paiement fait par ordre de la justice ressemble à tout autre paiement: cela ne fait point spectacle comme les plus petites peines corporelles : les privations qui en. résultent ne sont pas même aperçues. .
Tl y a un cas, en Angleterre, où la peine pécuniaire est comme perdue pour l’exemple, Dans un grand nombre de délits mineurs, la peine ordinaire, souvent la peine unique, est d’êlro
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condamné aux frais et dépens. Ces dépens ne. sont point connus ; cette peine masquée échappé presque entièrement au public. Celui qui la subit n’en connaît la valeur qu'au moment oh, elle s’exécute. Elle bleSse sans dire gare. C’est Utt in* convénieht auquel il serait facile de remédier.
•’ ' II. Des peines quasl-pénuhlatres. :
J'appelle propriété quasi-pécuniaire toute espèce de propriété autre que le numéraire où l’argent monnoyé , mais de nature à être Vendue , ou échangée Contre de l’argent monnoyé.
L’énumération des différentes espèces de propriétés appartient plus è un traité delà loi civile qu’à uh.otivrage sur les peines ‘ '
Autant d’espèces de propriétés, autant d'espèces de déchéances.
Ce que nous venons de dire des peines pécuniaires s'applique & celles-ci , en général. La peine de la perte peut s’estimer sur le pied de la valeur pécuniaire perdues mais il y a une exception à faire pour les objets possédant une valeur d’affection, L’équivalent en argent ne
1 Voyet Traités tic législation, Soin. I, UtfO du Code civil, des choses, png. aaS. — Deuxième édition, lom. lit, psg. 369.
344 KXAMliN DES PEINES PECUNIAIRES, représente ppiiit.lss. plaisirs attachés à la possession de ccs. objets. La perte d’une terre patrimoniale i.dhine;,maisonqui a passé de père en fils dans.Ia njémb famille, nie doit- pas s’estimer par le prix vénal de cette terre ou de cette maison.
Ces peines'.sont en général plus exemplaires que lès peines pécuniaires. La confiscation d’une terre, d'un domaine,. par exemple, porte plus visiblement le caractère de peiné , frappe l’attention d’un plus grand npmbre de personnes, qu’une amende de la même ou d’une plus! grande valeur. Le ; fait de la possession est un fait connu dans tout le district , qn.fait qu’un grand nombre de circonstances tendent sans cesse à rappeler , et qui se perpétue d!üne génération à l’autre".
Ceci ouvrirait' un vaste champ à des. réflexions politiques sur l’usage dis confiscations de propriétés territoriales , surtout dans le cas de ces délits équivoques: qu’on appelle rébellions ou guerres- civiles i elles perpétuent des souvenirs qu’on devrait effacer. Nous en parlerons sous le chef des Peines déplacées , liv. IV ,
chapitre y
BiciléiSOtS AFFECTANT LA COSDITIO'K.
Quand la propriété a pour objet des choses réelles, comme un fonds de terre, une maison, elle se montre sous1 sa forme la plus simple et la plus facile à concevoir? Mais quand elle à pour objet des choses incorporelles, on ne peut la ddsigner que par des termes abstraits, et pour expliquer ces termes il faut les ramener aux. choses réelles dont ils tirent leur existence et leur signification. Pour expliquer une condition , par exemple la Condition d'un mari, il faut expliquer les droits que la loi lui donne sur la personne , les biens, les services d’un être existant, — la femme , qu’il a prise en mariage! Pour expliquer un c dignité, il faut expliquer les droits qu’elle donne , — le privilège exclusif de prendre un certain titre, de porter un certain costume, d’avoir un certain rang dans telle ou telle occasion, ou de jouir de tou.t autre symbole d’honneur attaché par l’usage à cette dignité, Voilà Ce qui dépend de la loi. Quant à l’honneur lui-même,
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qui en constitue la valeur , il dépend de la sanction morale, Ç'est encore une espèce de propriété'! l’homme revêtu d’une dignité est enpos-. session de recevoir de la communauté des sér-, vices inexigibles, des services de déférence qu’on est disposé en général à lui rendre en conséquence do son rang.
Pour expliquer un office , office constitutionnel ou public , il faut expliquer le pouvoir qu’il donne sur les personnes subordonnées, les émoluments qui y Sont attachés , et les avantages inexigibles doiit il est R source : c’est-à-dCfe , en conséquence d’une disposition: des individus à relidrc différentes espèces de services libres au possesseur de i’officc.
C'est avec le même procédé qu’on explique tous les droits, — par exemple, le droit détection (pour un membre du parlement ), Celui qui a ce droit possédé le privilège de donner un vote par lequel il influe sur la nomination de telle personne qui sera revêtue dé tel pouvoir, ta valeur de ce privilège dépend principalement dé l’intérêt qu’il donne à l’électeur auprès du candidat'ct do ses amis. --L’intégrité dans l’exercice de ce droit est un moyen de réputation. 11 en résulte aussi pour quelques âmes nobles un plaisir de sympathie fondé sur la perspective du bonheur public, c’est-à-dire sur l’influence que
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le choix d’un candidat vertueux ét. éclairé peut avoir pour l’avancement' du bien général.
Quand on a expliqué la. valeur d’une condition, d’un droit d’un privilège , le pouyoir , le profit j l’honneur, c’est-à-dire, les plaisirs qui en résultent, on a tous, les éléments nécessaires pour évaluer le mal de la perte, la peine de ,1a. dé/ chéaucc.
Analyser ainsi toutes les espèces de propriété , et toutes les espèces de déchéance , sel'ait un travail infini. Nous nous bornerons à quelques exemples , et nous ■ prendrons d’àbprd celui de là condition matrimoniale. -
I. Condition ihatritttonlnlc
Les maux résultant pour le mari de la déchéance de condition matrimoniale consistent dans la perte des plaisirs de Cette condition.
t, Le plaisir, qui est le principal objet de l’institution du mariage et la base de tous ceux qui lui appartiennent. Il peut se diviser : t° plaisir des sens; a0 plaisir provenant de la perception d’une beauté particulière , qui dépend ‘en partie des sens , en partie dé l’imagination, a. Les innombrables petits plaisirs de toute espèce résultant des services exigibles qui liennentà' l’autorité légale du mari. Tout variés qu’ils
de France
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sont , on peut les ranger sous le chef de plaisirs
de possession,
'3. Les plaisirs résultant de l’usage actuel des propriétés de là femme, appartenant au même chef. : ; l
4. Le plaisir dérivé de l’espérance d’hériter là tout ou Une partie de ses biens : plaisir d’attente fondé sur le plaisir de la richesse.
5. Le plaisir résultant de la perception d’être aimé. Cette affection est la source d’une multitude innombrable de services inexigibles'qui ont tout le charme de la liberté , comme ceux d’un ami envers son and. Ces plaisirs peuvent se rapporter à la sanction morale.
6. Le plaisir résultant de cette bonne réputation de la femme qui se réfléchit sur le mari , et qui a une tendance naturelle, comme l’honneur dérivé de Mute autre source, à lui concilier la bienveillance et l'estime sociale. La sanction morale en est de même le principe.
7. Le plaisir d’être témoin de son bonheur , et surtout de cette portion de son bonheur qui est le fruit de ses soins, C’est un plaisir des affections bienveillantes.
8. Le plaisir résultant de tous ces services inexigibles que sont disposés à lui rendre les parents et les amis de la famille dans laquelle il est entré. Ceci se rapporte à la sanction morale.
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g.; Le plaisir . du pouvoir, considéré en liai— même, indépendamment de tout usage spécifi-que , constitué dans le mari, par le droit légal de punir ou de récompenser, en vertu do son: droit supérieur à disposer de la propriété, commune. Ce sentiment do pouvoir est un. plaisir de l’ifùagination. ' , '■ * :,;
lo.Le plaisir résultant de la paternité. Nous aurons occasion de l’analyser en .considérant les maux qui résultent de la. déchéance de l’état de père. , :
Le même catalogue ; avec peu de variations qui se présentent d’clles-mêmes, est applicable à la condition de la femme.' ;
C’est une tâche assez ennuyeuse que d’avoir’à analyser froidement et à classer Sous Une. nomenclature aride un sujet si propre â recevoir tout le Charme du sentiment et les couleurs lés plus brillantes de l’imagination ! c'est l'hérlncr dû naturaliste , et non la palette du peintre.' :> : V
partie de la sienne. Ceci est un plaisir de l’imagination
а. Le plaisir ddrivd.de l’usage de scs services exigibles , durant sa minorité. G’est un plaisir de possession.
3. Le plaisir d’user, sarts la diminuer, de la propriété de l’enfant, s’il en a unet plaisir double , celui de possession en tant que père , et celui qui apfùïrtient à la condition de tuteur ( dont il serun^é sous ce chef ). , j j ;
plaisir résultant de l’affection qùe l’enfaut lui porte! plaisir de la sanction morale.
S. Le plaisir dérivé de l’honneur qui réfléchit sur lui de la réputation de son fils : plaisir de la sanction morale,
б. Le plaisir de contribuer à son bonhoür : plaisir de bjenvcillahcc.
ie plaisir à mesure que le fils avance en âge, dérivé de ses liaisons et de son intérêt dans le monde ! plaisir de la sanction morale.
8. Le plaisir résultant du sentiment de là puissance maternelle : plaisir de l’imagination.
g. Dans quelques cas, le plaisir dérivé de l’espérance d’hériter le tout ou une partie de ses biens, ou, si l’enfant est mort, la possession même. , , ■
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Celui du crédit attaché à sa réputation
5. Celui d’étre témoin de son bonhepr et d’yl contribuer: plaisir rendit plus vif dans le cœur des enfants par. le sentiment de la reconnaissance.’
6. Celui qui résulte des liaisons du père , et de sonintérét dans le monde.
7. Celui qui dérivé de. l’espérance d'héritej' ses biens j ou une portion de scs biens, ou,.s’i|‘ est mort , la possession mémç. ;
IV. Condition d'emploi ttduolalre
Plaisirs résultant de la possession de pouvoirs fiduciaires; privés.
1. Le plaisir fondé sur l'espérance de contrit buer activement au bonheur de l’individu dont l’intérêt est.’en question ! plaisir de bienveillance.
a. Le plaisir fondé sur l’espérance des services
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inexigiblesst attendre de la reconnaissance de cet _
individu : .plaisir de là sanction morale..
3. Le plaisir fondé, sut* l'eSpérance des services inexigibles à attendre de la part .des personnes à qui l’on procuré des profits mercantiles par le maniement de là tutelle en question : plaisir qui
' se rapporte de. même à la sanction morale.
4. Le plaisir fondé sur l’espérance d’avoir une part dansl’cstimé , la bienveillance et les services inexigibles des différentes personnes qui auront vu avec approbation la capacité et l’intégrité du gérant : plaisir do la sanction morale. ’
5. Quand ily a un' salaire annexé à la charge, . plaisir de profit pécuniaire.
On He sait qüe trop que tous les plaisirs qui appartiennent à ces divers états sont sujets à s’évantmir, ou du moins à être altérés par un mélange de peines correspondantes. La valeur dé toute condition peut être' positive ou négative , c’cstè-dirc ; qu’on petit s’èn trouver bled' où mal. La valeur est positive quand, après la déduction des peines, la somme des plaisirs, l'emporte, La valeur est négative" quand , 'àprês la déduction des plaisirs, la somme des peinés est! prépondérante, La valeur de la condition est-ellè négative, la sentence qui en rompt- les liens opère/non comme une peine, mais comme une récompense.
Par rapport àiix plaisirs qui’appartifennent en
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commun à ces diverses conditions , quoique nominalement les mêmes î ijs Sont bien différents en fait de valeur. Le plaisir de contribuer aübonheur de l’individu qui est l’autre terme de la relation appartient à l’état de tuteur, comme à celui de père ; mais il est plus certain , et généralement beaucoup plus vif dans le père que dans le tuteur. Je n’entre pas dans ces détails que chacun peut suppléer , et qui nous conduiraient de Apolitique à la morale.
Considérons maintenant par quels moyens ces peines de déchéance peuvent être infligées.
Quant à la perte de la condition matrimoniale, cette peine peut s’infliger par la sentence du juge, déclarant que le délinquant n’est pas ou ne sera plus considéré comme étant le mari ou là femme de la personne en question.
L’effet d’une telle sentence serait plutôt de rendre précaires la plupart désavantagea de l’union conjugale que de les détruire.
Mais une fréquentation continuée et sans témoins mettrait le commerce des époux divorcée sur le pied du concubinage : or, cette liaison est punie par la sanction morale ; et quand elle est à découvert , elle l’est aussi en plusieurs pays par la sanction politique. De plus, le divorce légal priverait l’homme en tout ou en partie de la >, a3
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jouissance des services exigibles dans l'usage de la’ propriété de la femme , de celle surtout qui dépend de la cohabitation; il le rendrait dépendant d’elle , par rapport à la disposition testamentaire de ses biens, si la loi lui permettait d’en disposer; ou l’en priverait absolument , si elle n’avait pas ce droit,
Quant an plaisir dérivé de la paternité , s’il y a <ics enfants, la loi ne pcut.pas.|p, priver le père , mais elle peut y mêler bien de l’amertume , si une sentence rétrospective les déclare illégitimes. Pour ceux qui pourraient naitre de l’union prohibée, la peine serait plus certaine, pareeque l’opinion publique, qui se prêterait difficilement à une sentence de dégradation pour des enfants nés. sous la foi du mariage , n’aurait pas la même indulgence pour ceux qui seraient nés sous le divorce. , .
Le condition paternelle o.u filiale peut , autant que la nature de la chose le permet, être détruite de' la même manière par une sentence du juge, déclarant que le délinquant n’est pas ou ne sera pas considéré comme le père ou l’enfant de la personne en question.
Les effets certains de la sentence , par rapport au père , seront de le priver de tout pouvoir légal sur la personne de l’enfant ; — par rapport à l’enfant, de le priver de la successibn aux biens
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paternels, en tant que la disposition ne dépend pas de la volonté du père.
Quant aux autres avântages dérivés dé ces relations, la sentence aura! son effet ou n’én aura point, selon les dispositions des parties intéressées : l'effet dépendra du père et du fils eux-mêmes, — du cercle particulier de leurs liaisons ét du public en général.
Quant aux offiles de tutelle et autres emplois fiduciaires , la sentence sera nécessairement effective dans tous scs points: une • interdiction légale do tous les actes annule tous les avantages qui en dérivent,
On trouvera bien extraordinaire, au premier aspect, que j’attribue au magistrat politique le pouvoir de dissoudre des relations naturelles. C’est, dira-t-on, une matière de fait, un fait passé : et comment peut-il être dans la sphère du pouvoir humain de faire qu’un fait soit arrivé autrement qu’il n’est arrivé P Non, sans douté, cela ne se peut pas : mais ce qui est en grande partie aupouvoir du magistrat, c’est de persuader aux hommes qu’un fait est arrivé autrement qu’il n’est arrivé en effet. Il est vrai que sur les parties elles-mêmes, et sur un petit nombre de personnes qui ont une connaissance immédiate du fait, l’assertion du magistrat ne pourra rien , mais elle aura la plus grande influence sur le
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monde en général. Le grand obstacle, c’est qu’une déclaration à cet effet,. comme moyen pénal, porte en gros, caractères la preuve do sa fausseté. Voici.lc dilemme auquel ellencsauraitéchapper.. Le délinquant n’est-il pas le père de la personne en question ? Déclarer qu'il ne l’est pas , ce n’est point le punir: l’est-il en effet? la déclaration est fausse. ,
, La supposition toutefois qu’on pût essayer , comme mode de punir , cette expaternité, ou cette exfiliation , n’est pas si extravagante qu’on le croirait d’abord. Il ne faut qu’observer èombicn de choses à peu près semblables se font par l’autorité du magistrat.
Il y a doux manières de procéder pour effectuer cet objet .' l’une en faisant croire que le délinquant n’a jamais eu pour père ou pour fils l’homme regardé comme tel ; l’autre , en faisant croire que la filiation a manqué de quelque condition légale , que la ligne de parenté est illégitime.
Un cas qui a quelque analogie avec celui-là, est ce cas fameux sur lequel, on a tant écrit de volumes , la corruption du sang , en d’autres termes, la forfaiture de sang héritablc. Le simple fait, le fait , purement réduit à lui-même , c’est qu’on ne, veut, pas qu’un homme puisse hériter, comme il aurait fait si celte peine n’eût pas été prononcée:
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mais au moyen de cette expression-, on' voudrait persuader qü’ on produit un changement- réêldans le sang de l’individu, et que c’est là une partie' dë' ” la peine. !
Un autre exemple, dans lequel on paraît prétendre exercer, au moins en paroles, un empire du mémo genrcsur’lcs faits, est celui de cette maxime barbare, qu’ùn bâtard n’est le fils de personne; maxime qui a une tendance, autant que des mots peuvent l’avoir , à priver un homme de toute relation do parenté. Ceci toutefois n’est pas un jugement pénal.
Un autre exemple, l’opposé du précédent, est cotte autre maxime des lois épater est qiiem nùptiw demonstrant , maxime en vertu de laquelle on sanctionnait une fausseté dans des cas où elle était manifeste. Des, décisions plus récentes ont adouci la sévérité de cotte régie , en établissant que le fait du mariage sera1 toujours considéré comme une prouve présomptive de la paternité ; mais présomption qui cède à la preuve positive de l’impossibilité du fait. ’ :
En France , il y a eu un singulier mode de punir , par lequel on ne prétendait pas , il est vrai , détruire l’existence du fait de la parenté i mais il avait pour but d’en abolir la mémoire, en imposant à une famille l'obligation de changer denom 1 .
1 Dans le eus de Damiens et de Ravaillac, etc.
DÉCHÉANCES
La même peine a été.pratiquée en Portugal'.
La peine de, déchéance de crédibilité est un autre exemple d’une prétention non moins arbitraire d’autorité sur l’opinion des hommes. A la suite <l’un délit qui souvent n’a rien de commun avec la véracité, et comme partie de là peiné, le délinquant est déclaré déchu de toute créance , c’est-à-dire qu’il est enjoint aux juges de ne plus croire à son témoignage, et, pour plus grande sûreté, de no pas même l’entendre,
ha déchéance de la condition conjugale est souvent une des conséquences de l’cmprisohnoment i surtout dans le cas où l’emprisonncttient est combiné avec le travail pénal, Cette partie dé lâ‘ peine n’est pas formellement énoncée , màis elle n’en est pas moins réelle. On ne déclare pas en. termes exprès, que l’Homme est divestî de cette condition t il est toutefois exclus de scs principales jouissances; et la condition séparée des plaisirs qui lui appartiennent n'est plus évidemment qu’un nom. La déchéance est temporaire du perpétuelle , selon que l’emprisonnement est l’un ou l’autre.
■ Dans te cas de quelques unes des personnes convaincues d'un alternat sur la personne du l'eu roi.
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V. Condition' de liberté
L’état de liberté n’étant qu’une idée négative (exemption d’obligation), il s’ensuit que vlâ perte de cet état est une idée toute positivé! Perdre l’état d’homme libre, c’é'St être réduit; à l’état d’esclave. Mais l’idée d’esclavage n’emporte rien do déterminé , rien d’applicable universelle^ ment à toutes les nations. Il est dés’cohtréès^bù il n’y a point de classe d’hommes connus sous lè nom d’esclaves. Dans celles où l’esclavage est admis , il Comporte différentes formes j il peüf y avoir des esclaves de différentes Classes. La peiné de servitude différera beaucoup , selon la classe à laquelle l’individu sera agrégé, •'
L’esclavage se divise en deux classes ; les esclaves qui dépendent du gouvernement, ceux qui dépendent des individus.
La condition dcs.cSclaVes publics , si clic est modifiée par des règlements qui déterminent la nature du travail et des peines coercitives, n’est autre que la condition de ceux qui sont soumis aux travaux pénaux : si elle n’est point modifiée par de tels règlements , elle est à peu près sur lé même pied que l’esclavage privé. Un esclave public ainsi placé est soumis à un inspecteur, qui n’est teùu qu’à l’employer, au prolit du public ,
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dans un certain genre d’occupations : ce pouvoir , tout arbitraire qu’il est, ne va pas toutefois jusqu’à lui donner le droit de vie et de mort. Cet état diffère très peu de Pesclavage.privé, Un nègre, par exemple, employé sur une plantation du gouvernement, n’est pas, par cette circonstance , dans une condition beaucoup meilleure que s’il appartenait à un maître privé; qui, au lieu de régir par lui-méme , emploierait un agent.
• Le moyen le plus simple de concevoir, tous les degrés possibles d’esclavage , c’est de le considérer d’abord comme absolu et illimité. L’esclave dans ce cas est exposé à toutes les espèces possibles de maux. La peine comprise squale nom de déchéance de condition libre n’est alors rien moins que la chance plus ou moins grande, selon ie caractère du maître , de souffrir toutes sortes de maux, c’est-à-dire tous les maux qui appartiennent à tous les différents modes de punir. Pour se faire une idée exacte de la nature et de l’étendue d’une telle peine , il ne faut que parcourir le tableau qui exhibe tous les genres possibles de punition. C’est, en un mot, la perte absolue de protection légale pour l'esclave relativement à l’individu constitué maùrc \
1 Ce sort) comme punition, parait trop rigoureux pour des criminels ; c'est a des Innocents: qu'il est réservé. Il est
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Telle est la-nature de l’esclavage danssa forme la plus simple; telle est 1® nature de la perte totale de la liberté. Les différentes restrictions qu’on peut' donner à l’exercice de ce pouvoir constituent différents degrés d’adoucissement dans la servitude. y.
Les maux de cette condition sont donc : t° la chance pour l’esclave de subir toutes les espèces de souffrances qu’il n’est pas expressément défendu au maître d’infliger j 2° l’appréhension Continuelle de ces souffrances.
VI. Condition do liberté politique
Je ne dirai qu’un mot sur un sujet qui demanderait un volume.
La perte de liberté constitutionnelle s’opère par une. révolution dans la condition , non d’une personne en particulier , niais de la communauté entière. Cette perte de liberté est le résultat d’une nouvelle distribution des pouvoirs dans le corps gouvernant, — distribution qui rend les person-
vral, comme dit Montesquieu, que co sont dot hommes noirs depuis les pieds jusqu’il lit tête.
N. B. On a reproché é cct Illustre publiciste le ton do son chapitre sur l’esclavage des nègres; mais n’est - ce pas l'Ironie amère de l'Indignation P
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nés investies d’autorité moins dépendantes de la
volonté des gouvernés.
Mais le pouvoir de commander ne peut être fondé que sur un,e disposition correspondante à obéir. Or, comment se fait-il que la communauté sc prête à l’obéissance envers ceux qui attaquent sa liberté ? Cela ne peut arriver que par une conquéte qui soumet le peuple vaincu à une force irrésistible, — - ou par l’habileté d’un chef qiii séduit, corrcmpt, intimide et fait graduellement plier les mœurs et les lois à scs volontés S mais en dernière analyse la liberté politique d’une nation ne peut être détruite que par le lèche consentement de la nation elle-même.
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque
le de France
CHAPITRE YI
dIcUéinoe bs tubiEciioh ticriE.
Oter à un individu la protection légale s ou le mettre hors de la loi, est une peine Usitée dans plusieurs jurisprudences.
Hans celle dlAnglèterré , Vax-loi (out-lawrj) entraine les peines suivantes i
x” Incapacité de recourir à là protection des tribunaux ;
2“ Forfaiture des biens personnels!
3° Forfaiture des profits croissants des biens réels}
4° Emprisonnement à vie.
Telle est la peine infligée pour le délit dé s'ubscpndcr de justice, c'est-à-dire dë ne point se rendre à ses sommations, de se cacher. Elle a lieu dans tous les cas, excepté quand le délit principal est félonie : dans ce cas-ci , l'homme qui a subi une sentence d’ex-loi est puni comme s'il eût été convaincu du délit principal.
Comme le délit de s’absconder est un délit chronique , la peine devrait être aussi une peine chronique , afhi que , cessant d'opérer quand le délit Cesse , elle ne fût autre qu’un moyen de
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contrainte. Il n'en est pis ainsi dans la loi ni dans l’ancienne pratiqué: mais peu à peu l’on en est verni là, et l’usage moderne a corrigé l’excessive rigueür de l'institution originaire.
La peine s’applique dans tous loscas criminels , mais non dans tous les procès civils: cela dépend de la cour où le procès à été commencé: la gravité du fait n’y entre pour rien.
La première de ces peines, c’est-à-dire la simple incapacité de recourir à la protection des tribunaux , est appliquée à unp multitude de délits avec lesquels elle n’a aucun rapport de convenance.
Cette peine n’est convenable que dans un cas; lorsque l’individu qui se soustrait à la justice n’a point de propriété visible , ou n’en a pas une suffisante pour répondre à ce qu’on réclame de lui. Pourquoi cette peine e$t-olle convenable dans ce cas ? c’est qu’elle est la seule à laquelle on puisse avoir recours: car, d’ailleurs, comme nous le verrons bientôt, elle n’est point bonne en ellemême.
Quand un individu qüi n’a point de propriété visible dans son propre pàys s’échappe et s’enfuit dans un autre , généralement parlant , la justice de son pays n’a plus de prise sur lui. Ce sera là le cas le jdus fréquent. Mais il petit àrrivpy qu’il ait des créances, et qu’il ait besoin poutvlcs re-.
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cpiiyrçr de lîassistançe des tribunaux-dé son pays. Cette créance est- elle pour lui plus, qu’équivalente à la peine du délit pour lequel il s’est enfui ? il reviendra de lui-mdme se soumettre à la justice, la peine aura' son effet, et elle est convenable, parcequ’cllc donne une . chance de succès dans un cas ou toute autre peine est inapplicable bu inefficace.
Une anecdote, conservée par Seldcn dans son Ana ( Tablo-Talk) , montre comment ce mode de peine opère sur un individu inattaquable par tout autre moyen.
Un marchand avait une réclamation sur le roi d’Espagne , à laquelle ce roi ne faisait pas justice. Le marchand avait déjà intenté son action. Sclden,,qui était son avocat, lui conseilla de procéder, contre le souverain étranger par une mise hors de la loi. Décrets , sur décrets expédiés au shérif pour se saisir de sa majesté , et l’amener en personne devant les jugcs.de Westminster. Sa majesté ne se trouva point, Après d’autres proclamations usitées, sa majesté ,, toujours introuvable, fut déclarée hors de la loi: et, selon les formes requises , il fut prononcé qu’elle avait une tête de loup : chacun pouvait s’en saisir et la traîner, en prison. Il c3t bien possible , que le roi ne.se fût. pas rendu, malgré le caput lupinums mais heureusement il avait alois diverses récla-
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niations à faire valoir. sur des marchands anglais, • et* tant que la sentence subsistait ,,il n’avait aticüh accès aux tribunaux. En Cette considération, son ambassadeur, Gondomar, se soumit èt paya la dette! après quoi, la tête de loup fut ôtée, et cello du roi remise à sa place,
I. Examen de cette' peine
Vinégalitd. — * Voilà l’objection qui tombe avec une force particulière sur ce mode de punir. Un individu tire sa substance, de son travail Ou de sa propriétés sà propriété est meuble oti immeuble: elle est dans ses mains ou dans celles d’autrui.
Celui qui vit de saU travail est à peine touché par ce mode de punition. Il est payé d’avancé ou en détail , à mesure que l'ouvrage est fait. 11 a peu de risque? à courir , et il peut même tt’eh courir aucun.
Celui qui tire sa substance de biens immeubles est très peu affecté par cette déchéance, si ses biens sont dans son propre maniement. Lé plus grand inconvénient qui en résulte est dans la gêné de ne rien vendre à crédit. Sa propriété est* elle dans les fonds publics, il réste intact. Il n'est pas probable que ceux qui ont le maniement de ces fonds refusent de lui payer son dividende , sous le prétexte que la loi ne les y oblige pas. Il
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n’y g, de leur part,: aucun intérêt à;, ce, refus., et' comme dépositaires, d’un fonds national , il leur importe , pour: conserver le crédit public , de me point se départir d'un engagement général.
Sa propriété consistc-ti-clle en mobilier, per exemple en effets de commerce, là peihe. qui le rend inhabile à réclamer des créances peut lui nuire jusqu’à un certain point, en l'empêchant de vendre à crédit ; mais cela ne va pas jusqu’à l’empêcher d’acheter.à crédit , car il reste Soumis à l’appel en justice, quoiqu’il né puisse y appeler personne.
Le seul cas où cette interdiction légale Soit de nature à l’affecter profondément est celui où sa propriété consisterait en, créances , en immeur blés entre les mains d’un tenancier. La sentence peut entraîner sa ruine totalq. . , hip
Dans ce cas , tout l’effet de la loi de. quoi dé‘ pend-il ? de l'honnêteté morale de ceux qui. ont sa fortune entre leurs mains*
Ainsi la peine dépend de deux circonstances; i* la nature des fonds dont il dérive spn entretien; a* la probité de ses créanciers. Mais ni l'une,' pi l’autre de ces deux circonstances n’a de liaison avec le crime. De deux hommes ainsi punis pour le même délit , l’un sera ruiné , l’autre ne sera pas même effleuré. Le hasard en décide.
Une autre objection contre ce mode de punir
368 DÉCHÉANCE DE PROTECTION ..LÉGALE, se tire de son immoralité. La peine vêtant pécuniaire, il en résulte, un.profit en faveur de, quelqu'un: mai? à qui ce profit est-il accordé?, à l’homme qui, ayant contracté ayec le délinquant un engagement, se laisse induire par l’appât du lucre à le violer. On dira peut-être que, par la supposition, le contrat étant nul, il n’y a point de mal à no pas le tenir. — Nul 1 il l’est pour la sanction politique, il ne l’est pas pour la sanction morale. Tout ce que fait la loi,, c’est, de ne.pas forcer le créancier à payer: mais l'intérêt, de là société demande , et, en conséquence, la sanction morale exige qu’un homme soit prêt à remplir ses engagements, lors même que la loi ne l’y contraint pas. Quiconque se prévaut d’une telle dispense pour violer sa parole est un homme en qui l’intérêt sordide l’emporte sur la probité cl l’honneur. , ■ :
La sanction politique se met dans ce cas en opposition avec la sanction morale. Elle invite à faire un acte , défendu par une loi de l’honheur qu’il faudrait chercher à faire naître si elle n’existait pas.
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LIVRE IV
Un délit a été commis. Qui doit èn porter la peine ? — Cette question s’adresse - 1 - elle à des hommes raisonnables', et faut-il y répondre sérieusement ?
Avant d’entrer dans un examen qui ne prouvera que trop la nécessité de traiter ce sujet, commençons par expliquer le terme lui-même. La peine déplacée , ou mal assise , pu aberrante , est celle qui, au lieu de tomber exclusivement sur l’auteur du délit, va tomber en tout ou en partie sur des innocents. Cette peine, qui sort, de son assiette naturelle , ne serait pas toujours rigoureusement ce qu’on appelle une peine, d’après la définition du mot ’. La loi ne lui donne pas le nom de peine. Il n’y a point de loi assez absurde pour déclarer qu’eile punit un innocent : mais ce n’est là qu’une dispute verbale, Le législateur, à l’occasion d’un délit de Tilius, inflige un mai à
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des individus qui n’ont aucune part à ce délit, soit pouc augmenter la peine de Titius, soit par un sentiment aveugle d'antipathie. C’est là ce que j’appelle une peine déplacée.
Pour ne rien confondre , il faut d'abord distinguer deux cas, l’un où la responsabilité d’un délit doit porter sur ceux qui n’en sont pas les auteurs; l’autre , où le mal de la peine affecte des innocents , sans aucune intention de la part du législateur, et sans qu’il puisse le prévenir.
l'HEMt KRF SECTION,
Responsabilité civile.
Il est des cas où la peine, déplacée en apparence,ne l’est pas en réalité. Le délit est commis par A , qui agit sous pouvoir ; la peine est infligée à B, en qui le pouvoir en question réside. Le supérieur, en d’autres termes , est responsable pour son subordonné.
du mari pour sa femme, du père pour ses enfants, du tuteur pour son pupille, du maître pourses domestiques, du geôlier pour ses prisonniers, du shérif pour le geôlier, du commandant militaire pour ceux qui sont sous ses ordres, du gardien de personnes en démence.
Responsabilité <
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RESPONSABILITÉ CIVILE
Le fait est que, dans tous ces cas, la peine de la responsabilité est fondée sur la présomption d’un délit de la part du supérieur, un délit de négligence dans le choix de ses subordonnés , ou dans l’inspection de leur conduite. C'est de sa part un délit négatif, consistant dans l’omission des précautions qu'il aurait dit prendre pour prévenir le délit positif de ceux qui lui sont soumis.
.Le shérif est punissable par la loi d’Angleterre dans le cas où le geôlier a laissé échapper quelque prisonnier. Le shérif n’en a pas la garde immédiate : il a des fonctions incompatiblcsaveccellclà. On n’a donc point de raison pour le croire complice du délit, sur cette seule donnée. Mais il a la nomination du geôlier, et l’objet de la loi est de le rendre circonspect dans son choix. Le geôlier lui-même est le premier responsable , mais comme la garde des prisonniers est de la plus haute importance, la peine suspendue sur la tête du shérif est une précaution que la prudence justifie, d’autant plus que cette peine peut être, en certains cas , proportionnée par le juge aux circonstances.
Cette responsabilité de la part de différents supérieurs est fondée , non seulement sur cette raison , mais sur d’autres non moins solides. Elles ont été développées dans les Traités delégislation, tome II, chap. XVII.
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MAUX DERIVES bR LA PKINE.
SECONDE SECTION
Maux inévitabJüS dérivés de la peine.
Toutes les peines, ou du moins presque toutes, affectent plus d’une personne, outre le délinquant qui les subit. Il a des relations, des amis, des associe's, des créanciers qui en souffrent par sympathie ou par. contre-coup. C’est une partie de la peine qui s’extravase, qui se déborde hors de son lit naturel , et se répand sur des innocents. C’est là un mal inévitable , C’est-à-dire inévitable à moins d’établir une impunité absolue.
Mais si ce mal est inévitable, il faut le réduire, autant que possible, à son moindre terme. Quand le législateur fixe une peine , elle lui paraît suffisante pour celui qui n’a point de femme et d’enfants : la même peine nominale , dans le cours ordinaire des choses , sera donc plus forte en réalité pour l’homme marié et père de famille. La diminuer par cette considération jusqu’à un certain point , ce serait la laisser égale à ce qu’elle est dans sa totalité pour le célibataire ; et quand on joint à ce' titre l’intérêt de la femme et des enfants , on sera porté à conclure que lorsqu’il s'agit d’une peine infamante , d’une peine pécuniaire, d’un emprisonnement, d’un bannissement, un certain rabais de la peine pourrait avoir
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MAUX DÉRIVÉS DE LA REINE. 3j3 lieu en faveur de l’individu qui a ces liens domestiques. 11 est vrai que cette présomption d'une plus grande sensibilité de sa part ne devrait pas tenir contre une preuve de fait : par exemple , s'il avait réduit sa femme à se séparer de lui par de mauvais traitements, s’il avait abandonné ses enfants, il ne faudrait pas lui accorder un rabais de peine, à titre de père et d’époux.
Dans le cas où la peine principale porteraitsur la fortune du délinquant, l’intérêt de la femme et des enfants innocents devrait être préféré à l’intérêt du fisc; mais cette indulgence a des limites: car il faut que l’homme soit puni; et il pourrait bien ne pas l’être, si on rendait à ceux qui dépendent de lui tout ce qu’on lui ôte a luimême.
Par rapport à des créanciers d’un autre genre , à ceux qui ne sont unis avec lui que par un rapport d’affaires mercantiles , la règle de préférer leur intérêt à celui du fisc doit être appliquée sans réservé et dans toute son étendue. De tout ’ce qu’on fait payer au délinquant, à titre de peine pour sole délit , pas une obole ne doit entrer dans letrésor public, qu’après qu’on a satisfait en plein et de bonne foi à toutes les réclamations des créanciers légitimes.
TROISIEME SECTION
Division des peines déplacées.
La peine est déplacée ou mal assise dans deux cas. — i° Si le délinquant n’étant pas puni, un autre l’est à sa place. — 2” Si le délinquant étant puni, quelque personne innocente est punie avec lui en vertu d'une clause expresse de la loi. •
Le délinquant n’étant pas puni , si un autre l’est à sa place , la peine peut s’appeler vicaire. ,
La peine passe-t-elle du délinquant sur une autre personne liée avec lui , elle peut s’appeler transitive.
Un nombre d’individus formant une société sont-ils punis tous ensemble , sous la présomption , que le délinquant ou les délinquants font partie de ce corps, on peut appeler cet acte peine collective.
La peine du délinquant est-elle assise de manière qu’elle doive tomber en partie et accidentellement sur quelque personne étrangère au délit et au délinquant, c’est ce que j’appelle peine fortuite. A proprement parler, c’est une loterie de peines.
Le pi :"e par sort, telle qu’on la pratique quelquefois quand les délinquants sont nombreux et redoutables, par exemple la décimation dans une
armée, n’cst pas un exemple de peiné fortuite. Les individus qui participent à ce tirage sont tous censés coupables : ce n’est pas la peine qui est distribuée au hasard, c’est le pardon.
Dans la peine vicaire , un innocent est puni seul. Dans la peine transitive, un innocent est puni avec le délinquant, en vertu de sa liaison aveclui. Dans la peine collective, une société de personnes innocentes est punie dans le but d’envelopper les coupables.
Dans la peine fortuite , la personne punie avec le délinquant est absolument étrangère au délinquant et au délit.
QUATRIEME 5EC110N
Des peines vicaires.
Le cas où la peine est le plus sensiblement déplacée est celui où elle porte l’appellation de vicaire. L’auteur du délit est impuni : il y a toutefois une punition, maison la fait tomber sciem-, ment sur une personne qui n’a point eu de part au délit.
Sous le règne de Jacques 1", florissait, en Angleterre , un illustre chevalier presque oublié de nos jours, sir Kenelm Digby, homme de qualité, et profond adepte dans la science médicale.
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Ayant observe que le traitement des blessures était une opération douloureuse , ce bienfaiteur de l’humanité inventa une poudre sympathique d'un effet merveilleux : qu'on lui envoyât dans une fiole une petite quantité du sang qui avait coulé de la blessure , c’était assez ; il le mêlait à sa poudre sympathique, la blessure se fermait d’elle-mêmc, etla cqreélait radicale. La présence du malade n’était pas plus nécessaire au chevalier qu’au célèbre médecin de la montagne. Pendant que la poudre agissait sur le sang du blessé , il pouvait être aux antipodes. Quel dommage pour nos armées qu’on ait laissé perdre ce secret! Ce n’est pas la faute de l’inventeur, il en a consigné la préparation et l’emploi dans scs ouvrages , où les lecteurs curieux peuvent les trouver.
Ce qu’est la poudre sympathique à l’art médical , la peina vicaire l’est à la législation.
J’allais raisonner, mais à quoi sert ? — Qu’un homme soit puni pour le délit d’un autre, lescul exposé de ce fait produit une impression plus forte sur l’esprit que tous les arguments de la logique et toutes les couleurs de la rhétorique.
Une telle erreur n’a jamais pu se faire adopter que par une confusion d’idées ou par des suppositions dont on se cachait toute l’invraisemblance.
La confiscation des biens du suicide , telle
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qu’elle est ordonnée par la loi anglaise , est un exemple de ces peines vicaires. On dira que l’homme est puni autant qu’il peut l’être, que son cadavre est empalé , qu’il est enterré avec ignominie , qu’on fait par rapport à lui tout ce qu'il est possible de faire. Mais qu’est -ce que ce tout , comparé à la peine réelle qu’on inflige à sa femme, à ses enfants, à ses créanciers? la supposition que son affection pour eux retiendrait son bras, dans les accès du désespoir, est démontrée fausse : le dégoût de la vie a prévalu. La famille a perdu son chef, et c’est le moment que prend la loi pour la réduire à la misère.
Je n’ignore pas ce qu’on peut répondre ; et sans parler ici des distinctions subtiles et même vaines sur les différentes espèces de propriétés confiscabies et inçonfiscables , on ne manquera point de dire que cette loi n'est pas exécutée , que le jury l’élude en déclarant que le suicide était hors de sens, et qu’enfin le roi a toujours en son pouvoir de rendre à la veuve et aux orphelins les biens paternels.
Les dispositions des jurés et celles du chef suprême de l’état ne sont pas douteùsès : mais est-ce là une raison pour conserver dans le code national une loi qui a toujours besoin d’être éludée? Et quel est le moyen de l’éluder ? Il consiste à déclarer, par serment , que le suicide avait l’es-
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prit dérange , lors même que toutes les circonstances annoncent la délibération la plus soutenue et la plus mûre. En conséquence , tout homme qui a quelque propriété à laisser après lui , est déclaré, en cas de suicide, non compas mentis. Les plus misérables, les plus indigents, qui, après avoir fait le même calcul que Caton , se déterminent comme lui , sont les seuls qui soient jugés dans toute la sévérité de la loi. Le remède de toutes ces lois violentes est dans le parjure ; le parjure est une panacée: et c’est la loi1 qui met en opposition la religion et l’humanité.
Je ne dois pas omettre , en parlant des peines vicaires , un cas singulier dans le droit international, un cas qui présente une exception, et qu’il ne s’agit point de traiter ici dans toute son étendue. C'est celui des représailles. Il s’agit de livrer des innocents à des souffrances rigourcusçs, à la détention, à la mort même , parccqu’on ne peut infliger aucune peine directe aux auteurs du délit. Ce droit est pourtant justifié par sa nécessité; c’est-à-dire dans le cas où il n’y a pas d’autre moyen pour réprimer des violences inusitées, ou pour faire cesser des actes d’injustice.
Les représailles exercées sur les sujets d’un souverain peuvent influer sur le souverain même, soit par la compassion pour les souffrances de ses sujets , soit par la crainte d’aliéner les affections
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de son peuple. C’est surtout un frein nécessaire entre des armées ennemies. Les lois de la guerre sont sous la sanction de l’honneur, mais elles ne suffiraient pas sans la crainte des représailles, Ce que l’humanité prescrit, c’est de les réduire à leur moindre terme, de leur donner la plus grande publicité possible , et de les faire précéder par des déclarations.
Encore un mot. 'L'histoire nous présente des actes de dévouement par lesquels une personne innocente , s’étant offerte d'elle -même pour apaiser le ressentiment de l’offensé , a été reçue comme une victime expiatoire. L’offensé, qui faisait périr l’ami généreux, de quoi jouissait-il? delà souffrance et de l’humiliation du survivant. La gloire de l’un faisait la honte de l’autre.
Y aurait-il des cas où un juge sans passion pût admettre un individu à subir volontairement une peine pour un autre , le fils pour son père, le mari pour sa femme, l’ami pour son ami ? — On pourrait imaginer des cas singuliers où cette espèce d’héroïsme pourrait être acceptée , mais il est inutile de nous arrêter à des déviations du cours ordinaire des choses.
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CINQUIÈME SECTION
Peines Iransilives.
Nous avons vu que toutes les peines affectaient non seulement celui qui les subit , mais encore ceux qui ont des liaisons naturelles avec lui, et que leur participation à sa souffrance Était inévitable. Il ne s’agit donc ici que des peines que le législateur, par une loi expresse , fait tomber .sur les personnes lices avec les délinquants, des peines qui ne dépendent que de lui , et qu’il peut faire cesser pareequ’il les a créées. Ainsi , en Angleterre , en certain cas , le petit-fils innocent ne peut hériter du grand-père innocent, parccque ses droits se sont altérés et perdus en passant par le sang du père coupable : ce que les jurisconsultes anglais appellent corruption du sang.
Tout l'argument gît dans la métaphore. Ce terme cabalistique répond à tout ; et la justesse de celte métaphore ne roule que sur deux suppositions.
L’une est que, quand un homme a commis un de ces délits de félonie, son sang éprouve immédiatement une fermentation putride , et que ce sang est réellement corrompu.
L’autre est qu’après celte fermentation putride
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque
ionale de France
TRANSITIVES, 38 1
et cette corruption de sang , il devient juste çt nécessaire de priver sa femme et ses enfants de toutes les propriétés qu'il avait possédées, et non seulement de celles qu’il avait possédées, mais de celles qu’il aurait possédées dans un temps futur , et qui leur auraient été transmises en passant par lui.
N’entrons pas dans cette polémique. Laissons ce honteux jargon. -Voyons ce qu’on peut dire pour justifier les peines transitives.
Après la peine qui m’est personnelle, une peine qui tombe sur ceux qui me sont chers est encore une peine contre moi-méme. Je participe ailx souffrances de ceux auxquels je suis attaché par les plus fortes sympathies. Je pourrais braver des maux qui ne seraient que pour moi : je serai retenu par la crainte d’entraîner dans ma ruine ceux qui sont les premiers objets de mes affections.
Les peines contre la famille d’un délinquant sont donc des peines contre lui-méme.
Ce principe est vrai: mais est-il bon? est-il conforme à l’utilité ' ?
Demander si une peine de sympathie agit avec
1 Traités de Législation , tom. II. Dés Peinés aberrantes oudéplacées. On a transcrit ' ici deux ou trois paragraphes pour éviter des renvois.
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autant de force qu’une peine directe, c’est
demander si en general l’attaclicmcnt qu’on
porte à autrui est aussi fort que l’amour de soi-
méme.
Si l’amour de soi-méme est le sentiment le plus fort , il s’ensuit qu’on ne devrait recourir aux peines de sympathie qu’apres avoir épuisé tout ce que la nature humaine peut souffrir en fait de peines directes. Point de torture si cruelle qu’on ne dût employer avant de punir l’épouse pour le fait de l’époux , et les enfants pour le fait du père.
3c Sois dans ces peines déplacées quatre vices principaux.
i° Que penser d’une peine qui doit souvent manquer, faute d’objets sur lesquels on puisse l’asseoir? Il y a beaucoup d’hommes qui n'ont plus leur père'ni leur mère , qui n’ont ni femme ni enfants. Il faut donc appliquera cette classe d’hommes une peine directe ; mais dès qu’il y a une peine directe contre ceux-ci , pourquoi ne suffirait-elle pas contre les autres?
2° Et cette peine ne suppose -t- elle pas des sentiments qui peuvent ne point exister? Si le délinquant ne se soucie ni de sa femme ni de scs enfants, s'il lésa pris en haine , s’il est indifférent tout au moins au mal qui les concerne , cette partie de la peine est nulle pour lui.
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3“ Maisce qu’il y a d’effrayant dans ce système, c’est la profusion , la multiplication des maux. Considérez la chaîne des liaisons domestiques , calculez le nombre des descendants qu’un homme peut avoir ; la peine se communique de l’un à l’autre , elle enveloppe une foule d'individus. Pour produire une peine directe qui équivaudrait à un, il faut créer une peine indirecte et improprement • assise qui équivaut à dix, à vingt, à trente, à cent, à mille, etc.
4” ha peine , ainsi détournée de son cours naturel, n’a pas même l’avantage d'être conforme au sentiment public de sympathie ou d'antipathie. Quand le délinquant a payé sa dette personnelle à la justice * la vengeance publique est assouvie , et ne demande rien de plus. Si vous le poursuivez au - delà du tombeau, sur une famille innocente et malheureuse, bientôt la pitié publique se réveille : un sentiment confus accuse vos lois d’injustice, l’humanité se déclare contre vous, le respect et la confiance poulie gouvernement s’affaiblissent dans tous les cœurs.
Mais, par rapport aux délits politiques, les conspirations , les rébellions , où les hommes riches sont les plus dangereux , la confiscation n’opère-t-elle pas comme un moyen de sûreté générale ?
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Jeréponds qu’onpeut arriver, au même but par un moyen qui laisse tout à la justice , sans rien ôter à la sûreté. Dans le cas de rébellion , la saisie des biens est moins une peine qu’une mesure défensive : par conséquent elle devrait être limitée à cette fin, et simplement temporaire, Je dis mesure défensive, car après le chef ouïes chefs de la rébellion, qui, dans le cas supposé , ont payé la dette de leur erreur ou de leur crime, leurs adhérents sont encore, dangereux. La femme, les enfants, les frères, les parents peuvent avoir été liés d’affection dans la même cause: mais il n’y a rien de moins certain que ces présomptions. Au lieu de présumer le crime il faut présumer l’innocence ; il ne faut condamner que sur les. preuves les plus positives. Je voudrais que par un acte pour les biens , semblable à la suspension temporaire , de Yhabeas corpus pour la liberté des personnes , le souverain pût saisir toutes les possessions des individus suspects, unis par des degrés, de parenté au rebelle. Ce serait là une sûreté réelle , et une grande mesure pour des circonstances extraordinaires : c’est ôter les provisions à un ennemi: mais ce qui convient à un temps de guerre, ne convient pas au régime de paix. Dès que le danger est passé, toute personne qui n’est pas prouvée coupable est présumée innocente: toutes les propriétés doivent être rendues.
2” TRANSITIVES.
Los crimes d’état peuvent naître de différentes causes, telles que l’indigence, le ressentiment ou l’ambition: mais en plusieurs cas ce sont des actes fondés sur les motifs les plus purs.
Quand nos hommes de loi parlent de. la rébellion, i\$ se croient obligés d’exprimer leur horreur par les termes les plus passionnés , comme si un homme ne pouvait crt concevoir la pensée sans avoir fait un pacte avec le diable. Ils no voient pas ou ils ne font pas semblant de voir que le caractère de rebelle ou de loyaliste dépend des accidents de la guerre, que les individus les plus sages, avec les intentions les plus innocentes , diffèrent d’opinion sur le titre des prétendans à la couronne , ou sur des questions de loi constitutionnelle, et qu’il ne faut rien moins qu’une aveugle bigoterie de parti pour faire de rebelle et de scélérat des termes synonymes. Dans ces temps malheureux où les devoirs et les droits deviennent problématiques , les Hydes et les Falklands , les Soldons et les Hambdens , se jettent dans des partis différents: qui peut lire dans le secret des coeurs ? Les uns embrassent la bonne cause par les motifs les plus sordides ; d’autres embrassent la mauvaise par les motifs les plus exaltés. Quand la rébellion du chef est fondée sur des sentiments consciencieux , il est pro-
bable que ses enfant- et ses dépendants sont animés des mêmes dispositions. La rébellion peut être alors un délit de famille.
Mais dans le cas des trahisons secrètes , si, par exemple , un chef se vend à l’ennemi , s’il commet un de ces crimes toujours accompagnés de mauvaise foi , toujours produits par un motif sordide, et condamnes par la voix du genre humain, il n'y a aucune raison de regarder de tels crimes comme des délits de famille : sa femme, ses enfants, ses amis , sont probablement étrangers à ses intrigues , il s’est caché d’eux comme de tous autres. Ce ne sont pas plus des délits de famille que le meurtre et le brigandage. Ce sont des crimes personnels ; et tout ce qu’on ferait souffrir ■à des innocents serait du mal en pure perte.
' SIXIEME SECÎIOS.
Peines collectives.
Par peines collectives , j’entends les peines infligées à des sociétés ou des corporations pour des délits dont les auteurs ne sont pas connus séparément, mais qu’on présume appartenir comme membres à la corporation qui est punie.
On trouve des peines de ce genre dans toutes les, jurisprudences.
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Pour justifier ce traitement, il y a deux points à prouver : 1° que le coupable ne peut pas être puni sans l’innocent ; 2° que la peine de l’innocent ajoutée h celle du coupable est un moindre mal que le mal de l’impunité.
De ces deux points de fait, le premier est susceptible de preuves , le second est conjectural.
Par la loi commune d’Angleterre, une corporation est punissablç par la perte de ses privilèges pour les fautes des corporatcurs. Ces privilèges sont un bénéfice commun à toits ceux qui ont le droit de bourgeoisie : par conséquent, les gouvernés sont punis pour la faute de ceux qui les gouvernent. •
Cette peine a été rarement appliquée. Sous le règne de Charles IL, on voulut faire de cette loi un usage insidieux et inconstitutionnel pour abolir les privilèges de la cité de Londres : tentative infructueuse qui jeta de l’odieux sur cette doctrine de la loi commune, et qu’il est peu probable qu’on entreprenne de renouveler.
Une telle peine est aussi peu nécessaire que convenable. Les délinquants sont toujours connus : le délit est notoire autant que les délits ordinaires.
Il y eut en 1736 une émeute dans la ville d’Édimbourgi le peuple, s’étant soulevé et ayant pris les armes, s’empara des portes de la ville, dés-
arma la garnison , et massacra un capitaine , Portent, qui avait. cté condamné à mort, mais dont la reine avait suspendu la sentence. Cet outrage occasiona un acte du parlement : le lord prévôt fut soumis à une peine particulière pour avoir négligé les précautions de sa charge , et la corporation fut mise à l'amende. Les coupables qui avaient pris la fuite furent condamnés à mort, s'ils ne venaient se soumettre à la justice dans un temps donné.
L’amende était une peine collective j elle pouvait tomber sur des innocents : mais comme peine générale , destinée à tourmenter l’opinion publique contre le délit , elle était utile ; elle tendait à imprimer dans l’esprit du peuple l’idée salutaire que chacun est intéressé à prévenir les mouvements séditieux de la populace ’.
1 Après une «meute dans la ville de Rennes, entre autres sévérités, on exerça une de ces vengeances collectives, qui est décrite par madame de Sévigné.
a On a chassé et banni toulo une grande rue, et défendu de les recueillir sous peiné de la vie j de sorte qu’on voyait tous ces misérables, femmes accouchées, vieillards, enfants, errer en pleurs au sortir de çclte ville, sans savoir où aller, sans avoir de nourriture ni de quoi se coucher. Celte pro> vincc est un bel exemple pour les autres, et surtout du respecter les gouverneurs et les gouvernantes , de no point leur dire d’injures ni de jeter des pierres dans leur jardin.» Lettre a68.
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Ce sont des cas où , sans pouvoir prouver une complicité de fait, on est fondéà supposer une complicité d’affection, en vertu de laquelle chacun s’efforce de soustraire les coupables à la poursuite de la loi.
Je citerai un autre cas de peine infligée aux corporatcurs; sans détruire les privilèges de la corporation.
Dans le bourg de New Shoreham, il s’était formé une société sous le* nom de Société Chrétienne, composée de. la très grande majorité des électeurs , ayant pour objet de tirer le parti le plus lucratif possible de leur droit d’élection parlementaire. Ce trafic avait duré plusieurs années. Le délit fut prouvé : le droit d’élection fut ôté à tous les coupables , qui furent désignés chacun par leur nom’.
Le droit d’élection n’est pas une propriété dont on ait fait l’usufruit ; c’est une possession fiduciaire , qu’un homme tient non pour son bénéfice seul , mais pour le bénéfice de la communauté. Les électeurs trouvent souvent le moyen d’en tirer un gain personnel; mais c’est là un usage de la chose en opposition directe avec le bien général: en sorte qu'on peut dire de ce droit* qu’il a d’autant moins de valeur lucrative qu’on en use avec plus de probité. .
' Statut H, Georg. 3, o. 55.
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Les législateurs allèrent plus loin. Après avoir incapacité la majorité dés électeurs , ils communiquèrent le droit d’élection , sur la base de la propriété , à un grand nombre d’individus dans le même district. Excellente mesure de réformation , puisqu'on étendant à une classe plus nombreuse le privilège d’élire, elle augmente les chances d’une élection dirigée dans le sens de l’intérét général.
Une idée qui peut-être sera renvoyée à l’utopie , serait celle d’avoir accordé une réfcompensc aux électeurs qui avaient été trouvés irréprochables dans l’exercice de leur droit. J’aurais voulu que leurs suffrages pris ensemble eussent conservé, sous la nouvelle constitution, la même proportion qu’ils avaient dans l’ancienne. Ce privilège n’eût été qu’à vie : il aurait conféré à ces membres intègres de la corporation une distinction honorable. Mais au lieu d’être récompensés, ils étaient en quelque façon punis, par l’éxtension du droit d’élire qui diminuait la valeur du Suffrage qu’ils possédaient avant la réforme. Je ne craindrais pas de porter jusqu’au scrupule le ménagement dé tous les intérêts dans la correction des abus. Je dirais aux réformateurs: Servez le public , mais il oubliez pas que chaque membre en fait partie.
11 est pourtant vrai que , dans la rigueur des
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principes , les électeurs n’ont aucun droit de se plaindre quand on étend la franchise des élections. Le dilemme est clair. Si vous ne vous en servez pas consciencieusement , vous ne méritez pas qu’on vous le confie ; si vous n’en faites qu’un usage honnête , il ne vous rapporte aucun profit , et vous ne perdez rien par son extension •«
SEPTIÈME SECTION
Peinés fortuites.
J’ai appelé peine fortuite ou distribuée au hasard , celte que la loi fait tomber accidentellement sur un innocent , qui peut être tout individu aussi bien que tout autre étranger audélinquantcomme au délit.
En voici trois exemples tirés de la loi anglaise : 1“ une espèce de confiscation ; 2° les déodandes; 3" l'inadmissibilité à témoigner.
I. Cas de confiscation. — Le possesseur d’une
' Le dilemme est sans réplique pouf le profit pécuniaire , mois pour ce point seulement : car ceux qui possèdent le privilège peuvent craindre qu’en lui donnant beaucoup d'étendue > on ne le communiquât é des individus qui en feraient un mauvais usage.
Je n'entrerai pas dans les explications que ceci demanderait : c’est déjà trop pour une digression.
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terré franche ( Freehold ) commet un de ces délits qui entraînent la confiscation : ensuite il vend cette terre , il l’hypothèque ou il en dispose: — son délit vient-il à être reconnu et prouvé, la loi confisque la terre sans s’enquérir si les intéressés actuellement en possession avaient eu connaissance du délit. Je commets un meurtre secret : je vends mon domaine à vous : vingt ans après , je suis découvert , poursuivi , condamné : le roi se saisit du domaine. Que vous l’ayez vendu , hypothéqué , engagé qu'il ait passé depuis par cinquante mains, cela ne fait aucune différence. Si c’était votre femme que j’eusse tuée , le cas serait le même. Vous auriez perdu votre femme par mon délit, et votre fortune par la peine que j’ai encourue.
On pourrait croire que la loi s’est trouvée réduite à cet expédient par la crainte des ventes frauduleuses. Mais non: car, par rapport aux propriétés mobilières et personnelles, on a su distinguer les ventes frauduleuses de celles qui ne le sont pas: on a confirmé celles-ci : les autres seules ont été annulées.
Il faut entendre l’auteur des Commentaires sur cette singulière loi : « Elle peut être dure , dit-il, «pour ceux qui se sont engagés par mégarde » avec Je délinquant, — Toutefois le blâme cl la » cruauté ne doivent pas être imputés à la loi ,
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«mais au criminel, qui, avecconnaissanceide, » cause , a eu la mauvaise foi d’envelopper d’au- » très personnes dans scs calamités’. «Avec une maxime pareille, il n’y a point de tyrannie qui ne puisse être justifiée.
II. Déodandes. — Vous êtes fermier; vous employez votre fils à conduire un chariot: il en tombe accidentellement , les roues lui passent sur le corps , il est tué. Le roi , ou quelque autre personne en son nom , doit avoir votre chariot. C’est la seule consolation que la loi d’Angleterre vous donne pour la perte de votre fils.
Si, au lieu d’un chariot, c’est un vaisseau qui, cn.se mouvant, a occasipné la mort de votre fils, il en serait de même. Le vaisseau, fût-il chargé des trésors des Indes, appartiendrait au roi’.-
Ce droit remonte au temps où l’on rachetait l’àmc du défunt au moyen du faux -bourdon chanté dans la messe. Le pouvoir de la musique sur les âmes en purgatoire était alors généralement reconnu. 11 fallait payer les musiciens qui avaient le secret de cette magie.. La chose qui
’ Blackstone, liv. IV, ch ip. xxix.
* Ceci n’a pas lieu si le vaisseau «si .en mer, en. eau salée.
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avait causé la mort du défunt auquel on rendait ce service était la première valeur saisissable , etservaitàle payer'.
Les Athéniens bannirent de leur territoire une pierre qui en tombant avait occasioné la mort d’un homme. La pierre fut transportée sur un territoire étranger. Mais on ne pensa pas à confisquer la maison ou le fonds dont elle faisait partie.
III. Inadmissibilité à témoigner. — Il y a un mode de punir où , pour faire une égratignurc au coupable, on passe une cpée au travers du corps d’un innocent. — Je veux parler de cette peine infamante qui rend inadmissible à témoigner.
Les Romains, qui nous l’ont transmise, la tenaient eux-mêmes des Grecs; nation singulièrement sujettc.ù 'être gouvernée par des caprices, des subtilités et des raffinements d’imagination.
L’avantage de cette peine est nul , car la peiné même est cachée. La loi n’en dit rien ; la sentence n’en fait pas mention. L’exclusion est tout d’un coup tirée des ténèbres comme une conséquence prétendue d’autres peines; et jamais elle ne se montre que pour faire du mal , pour donner
■ * Omnia tfuœ moventad mortem sont Deo dttnda. Voÿur. Blackstone, liv. I, chap. vin.
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l’impunité à un criminel , ou pour éluder le bon droit par une nullité.
Je ne saurais dire en combien de cas un témoin est exclus à raison de délit; cette partie delà jurisprudence anglaise , de même que toute là loi commune, est enveloppée d’obscurités : parmi lès auteurs , il y a des doutes sur plusieurs points , des contradictions sur d’autres : la liste des délits qui entraînent cette incapacité les comprend presque tous, la trahison, le parjure, le larcin , tous les crimes réputés infâmes, les félonies ; — or la félonie n’est pas un crime particulier1, mais une collection de crimes aussi hétérogènes qu’on puisse les concevoir : un homicide commis dans la chaleur de la passion est félonie ; un coup malheureux est félonie ; un viol est félonie ; des crimes d’incontinence sont félonie. — Qu’est-ce qui n’est pas félonie ?
Le témoignage des excommuniés n’est pas reçu. Les uns ont supposé que les excommuniés étaient des hommes perdus sur qui la religion n’avait aucune influence. D’autres ont dit gravement qu’ils ne pouvaient être entendus comme témoins , étant exclus de la conversation humaine. « Nos » lois vont, si loin , dit un juriste , que d’excom - » munier aussi ceux qui s’entretiennent avec eux, » et par conséquent un juge ne peut pas leur s adresser des questions. » Voilà un échantillon
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des arguments qu'on trouve si fréquemment dans
les livres de jurisprudence anglaise,
' Sans nous arrêter plus long-temps sur la question de fait, examinons si cette peine est convenable, c’est-à-dire s’il y a des cas où, à raison d’un délit, un témoin doive être rejeté.
La seule raison pour rejeter un témoin est la crainte que son témoignage ne soit plus propre à égarer les juges qu’à les éclairer. Ce qu’on doit craindre de lui , ce n’est pas précisément qu’il mente, car son mensonge même peut êtré un moyen d’arriver au vrai. Son défaut de véracité n’est donc une objection contre lui qu'àutant qu’il aurait la faculté de donner au mensonge un caractère plausible et conséquent, et de le soutenir jusqu’au bout.
Le menteur le plus déterminé ne ment que par occasion : 'la peine naturelle est de parler vrai. Il faut quelque intérêt pour surmonter ce penchant. Quelques uns mentent par des motifs très légers, mais personne ne ment sans motif.
Supposez donc un cas où l’intérêt à mentir soit nul, le témoignage du plus pervers serait aussi sûr que celui du plus intègre. Où est donc la différence? Elle est en ceci, que l’homme dépravé ment s’il a quelque intérêt à mentir -, et que l’homme intègre résiste à celte tentation. Le de-
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■gré «le force à employer pour séduire deux individus , fait la différence de leur probité.
Qu’il s’agisse de témoigner devant un tribunal, il n’y a pas d’homme, à moins d’imbécillité ou do folie, qui ne sente en soi-même un motif à dire la vérité : ce motif est dans la sanction politique qui dénonce des peines au parjure ; dans la sanction morale, par l’infamie attachée à ce délit; dans la sanction religieuse, à moins qu’il ne soit athée , ou qu’il ne compte sur des dispenses et des absolutions.
L'intérêt à mentir peut être naturel ou artificiel: l’intérêt naturel n’a pas besoin d’être expliqué , l’intc'rê t artificiel est une récompense donnéé ou promise. Vous êtes en procès pour un fonds de terre , vous avez un intérêt naturel à ce que je rapporte un fait vrai ou faux , servant à établir votre titre. Moi, payé pour rapporter ce fait, j’y ai un intérêt artificiel , qui est votre ouvrage.
Qu'un homme , dans le fait ch litige , ait ou n’ait pas un intérêt naturel , rien n’est plus facile i connaître : c’est là le fond de la question , et quand il est établi qu’il a cet intérêt, la loi a une tendance , d’après cette raison seule , à rejeter son témoignage, sans égard à sa probité.
Le doute est par.rapport à cet intérêt artificiel dont l’existence oü la non-existence n’est pas si facile à prouver. On n’en peut juger que par lés
circonstances qui affectent le caractère général de l’individu. Tout ce qu’on peut dire de certain , c’est qu’en proportion qu’un homme est plus ou moins confirmé dans la vertu , il est plus ou moins probable qu’un intérêt artificiel ait pu l’emporter sur les motifs qu’il a de parler vrai,
tes hommes d’une expérience bornée et d’un jugement trop prompt ne connaissent guère au moral que deux classes d’individus, les bons et les, méchants. Sont-ils frappés de quelque trait estimable , voilà un homme placé, parmi, les bons. Sont-ils choqués de quelque action malhonnête , voilà l’auteur rangé parmi les méchants. Leur opinion vient- elle à changer sur l’un d’eux, comme ils n’ont point de degrés intermédiaires , il sera déplacé avec la même précipitation, et passera d’une extrémité de l’échelle à l’autre. Mais les observateurs plus calmes et plus réfléchis apprennent à corriger les erreurs de ce système passionné. Ils savent que dans l’échelle du mérite, les hommes ne se surpassent les uns les autres que par des degrés insensibles , et que , même entre les extrêmes , il n'y a pas toute la distance que l’orgueil ou ]e préjugé se figurent.
Si ces observations sont vraies , la loi n’a aucune donnée pour tirer une ligne entre ceux qui méritent d’être entendus et ceux qui ne le méritent pas;, entre ceux qu’elle admet à témoigner,
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
et ceux qu'elle rejette sans distinction. En un mot (car l’argument revient à ceci ), exclure des classes de témoins à tout événement, c'est éviter un petit mal possible , au prix d’un grand mal certain.
Vous précautionner contre un petit nombre lorsque vous êtes en danger de la part de tous, est une mesure plus trompeuse qu’efficace. En effet, contre qui vous mettez -vous en garde? contre quelques centaines d’hommes dans une nation. De la part de qui restez-vous exposé au danger? de la part de tout le reste dé la nation : car de tracer une ligne sûre , c’est l'impossible : il n’y a aucune classe d’hommes , aucun individu même, à qui l’on puisse attacher le caractère d’une infaillible véracité.
Dans tel cas , il serait dangereux de se fier an dire du plus honnête; dans tel autre, il n’y a point de risque à se fier au plus malhonnête'; s’il n’a aucun motif naturel à mentir, si la condition des parties ne permet pas de soupçonner qn’.on l’ait suborné. Je suis, par exemple, un aussi mauvais sujet que la supposition peut lié demander; il m’arrive de voir un homme en attaquer un autre, tous deux me sont étrangers: le battu m’appelle comme témoin , le seul témoin contre son agresseur. J’ai été convaincu depaiv jureji’el si vous voulez; de vingt parjures: mais
4oq peines déplacées.
les parties sont si pauvres que ni l’une ni l'autre ne peut m’offrir la plus petite tentation. Qu’estce donc qui pourrait m'induire à rendre un faux témoignage ? rien, Quel danger y a-t-il à m'entendre?aucun. Que s’ensuit-ii si l’on frie rejette? le triomphe de l’oppr’csseur. Or, un cas de cette nature n’a rien de singulier ni d'improbable. Chacun peut aisément s'en figurer mille du même genre.
Après avoir été jusque là , je ne crains pas de dire qu’on ne doit exclure aucun témoin j pas même pour parjure; et si, le parjure n’est pas un cas d’excliision , aucun crime ne peut i’être. — Cette proposition ne serait pas admise sans preuve'. .
Le témoin qui se présente est donc un homme qui à été convaincu de parjure; mais dans le cas actuel , il n'a point d’intérêt naturel à parler faux ; car s’il en avait un , ce serait une autre base d’exclusion dont il ne s’agit pas maintenant, Si donc il a‘ un intérêt artificiel , c’est qu’il a été suborné par la partie : mais moi partie , si je n’ai jamais été convaincu de subornation , si mon caractère; est respectable, de quel drçit m’imputez-vous’ce crime ? Car refuser mon témoin parCéqU’il a été suborné dans une autre occasion', c’est me considérer comme un suborneur.
Je suis persuadé qu’on n’eut jamais admis, ces
règles d’incompétence péremptoire y si Ton eût pesé attentivement les conséquences .des deux côtés de la question. Il semble qu’on ait procédé, comme si , dans tous les cas j on était'sûtr, d’avoir une abondance de témoins à choisir, et, dans cette supposition, on avait raison d’écarter les suspects, de ne retenir que ceux contre lesquels il n’y avait point d’objection', onini pxceptione majores , Mais cette supposition est fausse , et le,, danger qui en résulte est grand, Car marquer un individu comme incapable de déposer en justice, n’est-ce pas donner à tous les hommes la permission de lui faire toutes sortes d’injures, ou de commettre devant lui toutes sortes, de; crimes ! Que lui en personne soit mis hors de la protection de la loi , c’est un genre de peine bien étrange ! Mais l’impunité donnée aux crimes dont il est seul témoin, comment la justifier?; ;
Le cas de Pendoch et de Machendcr peut montrer Un des effets nuisibles de cette loi. L’attestation de trois témoins est nécessaire pour Un ' testament' relatif à un fonds de terre. Dans le cas susdit, le testament était muni, de ses trpis témoins. Deux, étaient irrécusables, On découvrit que le' troisième avait été convaincu de 'petit larcin et fouetté. C’était avant l’attestation , mais combien de temps auparavant y C’est ce qu’on ne voit pas. Le procès fut commencé cinq ads après, i. 26
l'homme étant réputé mauvais témoin, et comme tel inadmissible, |è nombre requis par la loi était insuffisant ; ét celui en faveur de qui le testament avait été fait perdit sa terre.. Quel coup p ouiun homme qui croyait avoir, dans sa possession, toute la sécurité que la loi peut donner I et quel testateur ne devrait trembler, en pensant qu’un, incident tel que le mauvais choix d’un témoin est capable d’anéantir un jour ses dispositions les ' plus chères!
Qu’une femme ait commis un parjure, oujquélqueautre délitqui la rende incompétente 4 témoigner,,il. est juste qu’elle soit punie : mais est-il juste; est-il convenable qu’elle soit livrée à la brutalité de tout homme à qui sa beauté peut inspirer des désirs ? C’est là pourtant la Conséquence directe de laloi : il est impossible de le nier. Dira-t-on que j’exagère , que je forme des cas dont on n'a jjlmaiS vu d’exemple ? Mais je réponds que' si de tels càs ne sont point arrivés , c’est que là loi qui les laisserait impunis, la loi quia créé üpe protection' pour ces crimes , est elle-même ignorée : un mal à été le palliatif d’ün autre mal ; l’absurdité delà loi adté voilée dans son obscurité.
Prenons le revers de là question.1 Où; serait le danger d’admettre le témoignage d’un homme ainsi flétri.' Je n’en vois aucun,— aucun du moins qui puisse être mis crt comparaison avec le mal
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<le l'exclusion.- '« Mais une personne ainsi flétrie ne, mérite pas de croyance, » Voilà ce que vous dites , dois-je vous croire àiir votre simple assertion? « Non: mais je né suis pas. seul de. cette opinion, tout lé monde pense de même, i —Si tout le monde pense dé même, il' n’y a donc point de danger. Faites connaître ce témoin pour ce qu’il est, et n’ayez pas peur que le jury lui accorde trop' de confiance. Avec un tel préjugé contre lui , il ne faudra rien moins pour ajouter foi à 'son témoignage’ que la narration la plus claire et là plus soutenue , en un mot , l’évidence , ou ce qui en approche le plus. Pourquoi les juges, en établissant cette règle , ont-ils montré tarit de défiance du jury ? Bans le cas où ils Croiraient que la condamnation porte sur un - inno^ centj n!ont-ils pas des moyens infaillibles de le sauver? mais les auteurs ‘de cette- ancienne, règle étaient eux-mêmes entraînés par la notion vulr gaire qui étend sur ia vie entière la tache d’un délit, et fait penser qu’un hOmme une' fois Coupable le sera toujours’. ~v ■; u .i’w;'
« Cette règle d’exclusion étant abolie , la conduite. dés jürés j 'me dira-t-on, sera' donc à peu près la même que si la règle- subsistait • encore.
* La compétence de témoigner est en certains eas réhaljilitéo'p.irnn pardon du roi. ■ ■ -
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Les témoins ci-devant rejetés seront admis, mais ne seront pas crus. »— Je le pense ainsi. — « Quel avantage voyez-vous donc dans l’abolition ? » Un très grand. L’auteur d’un crime n’aura plus la chance de l’impunité par l’exclusion d’un témoin nécessaire la loi ne contiendra plus une permission: indirecte de commettre toutes sortes d’injures envers une classé de personnes non protégées. Si même jun criminel accusé par des témoins tarés est absous, -à raison de la défiance qu’ils inspirent, le public le croira innocent. Mais- si ces témoins ne sont pas admis et que son crime paraisse certain , son impunité est un triomphé sur la justice. Voilà l’avantage, et quand il serait seul’, il est assez grand pour justifier l’abolition de la règle. - \
Tout ce que la prudence exige en pareil cas, c'est gué le Caractère du témoin , c’est-à-dire le délit antérieur qui dégrade son témoignage , soit mis sous les yeux "des jurés. Présentez-leur le rapport du- juge-, afin qu’ils’ soient "en état de juger, par les circonstances de ce délit, à rjùel point la déposition en, est invalidée,
En effet , tout dépend délà. Je m'arrétéau cas dit parjure , le Crime qui affecté le plus la crédibilité du témoin. Quelle différence n’y a-t-ibpas entre, un parjure commis, pour se défendre soimême et dans sa propre cause, ou un parjure
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commis par une subornation étrangère ,■ et pour attaquer Ja vie d’un innocent ! Cette ^distinction n’est rien moins qu’une subtilité. II faut faire violence au sens commun pourme pas la" concevoir, I
Le temps écoulé depuis le délit est une autre considération. Tel homme , dans sa première jeunesse, disons è 14 ou i5 ans, s’est laissé entraîner à un faux serment dont il a été convaincu. Il se réforme : il soutient pendant trente ans , quarante ans, une conduite probe et intacte: n’importe ; le registre de ce délit oublié est produit: suivant la règle, son témoignage n’est pas même entendu ; selon les lumières du simple bon sens , il est aussi admissible que tout autre.
Dans les poursuites criminelles, on ne refuse pas d'entendre des témoins qui ont un intérêt manifeste à faire condamner l’accusé , soit un intérêt pécuniaire , soit Un intérêt de vengeance. On se défie d’eux , on les écoute avec précautiSn. Eh bien! défiez-vous de même d’un témoin tjuc sa conduite antérieure a. rendu suspect; mais écoutez-le j examinez surtout si les circonstances de son délit sont de nature à affecter son crédit dans le témoignage actuel,
Justinien attacha cctté incapacité légale à un genre de délit contre les mœurs. Qu’on punisse ce délit aussi sévèrement qu’on voudra , c’est une
iiulre question! mais quelle, influence peutavoir un goût dépravé sur la véracité juridique ?. Comment peut-on en conclure qu’un homme infecté de ce vice sera disposé par là à rendre un faux témoignage contre un, accusé? C'est confondre des idées qui n’ont aucun rapports
LIVRE V
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. . DES PEINES COMPLEXES'* : ‘ t
t chapitre premier.
IECRS IKC0NVÉHIBNT8. '
Nous avons observé plus d’une fois que le même acte' pénal ne produit pas un mal unique , il en produit plusieurs à la fois. La peine considérée comme un acte est simple : considérée daos’sqs effets, elle est complexé. , ‘ '
Uq homme est emprisonné, voilà une peine simple quant à l’acte de la' part du juge; maté paj> rapport ,Y l’individu , les effets seront des maux très variés, affectant de différentes manières la fortune, la personne, la réputation et la condition;' ’ V; . *, ' / '* . /?"
Une peine simple est cclle%ui est produite pér un seul acte de punition ; une peine cdnipdsçe
' Ce livre sc rapporte pŸincipàlèin en t à I a j u rlsjir udeiîdo anglaise. :-'l' • ••• •; .yyft&f.
est celle qui requiert' plus d’une opération ; la peine pour un délit peut renfermer un emprisonnement, une amende, une marque d’infamie,etc. Si toùtest énoncé dans ta loi, si chacune de ces peines est exprimée par un terme clair et familier, la peine, quoique composée ou complexe , peut être bonne.
Les peines complexes vicieuses sont celles dont on ne connaît pas les parties intégrantes , celles qui renferment des maux que la loi n’énonce pas*0 celles qui sont exprimées par des dénominations obscures, énigmatiques, qui ne portent point l’idée pénale en gros caractère, enfin qui ne sont comprises que par des juristes : telles sont dans le droit anglais les félonies avec bénéfice ou sans bénéfice de clergie, les prœmftnire t /abuse hors de loij les excommunications ,. l’inadmissibilité1 à témoigner, et. beaucoup d’autres.
^ Tput ce qui est incertain, tout ce qui est opsçur •pèthë contre la première condition d’une, bonne loi.
. Les inco'nyénfénts attachés aux peines complexes ainsi définies sont très grands", mais ils peuvent être expliqués en pçu de mpts : le législateur ne sait pas ce qu’il fait ; les sujets ne savent pas cb qu’entraîne la mbnace qui leur est faite, Il devient impossible pour, le législateur de faire' en aucun cas ce qui est convenable , et dans
chaque cas , il fait trop ou trop peu. Le voile d’une expression obscure couvre à ses yeux la nature de la peine ou des peines qu'il ctrtploic ; il frappe en aveugle ; il dispense le mal au hasard. Les jurés ou les juges qui, dans les cas particuliers, voient les inconvénients de la loi, se permettent tous les moyens' possibles de l’éluder ; Sis usurpent le pouvoir du législateur j et lè parjure devient le palliatif habituel de l'injustice ou de l’imprévoyance;
Si la loi est exécutée , qu'arrive-t-il ? le juge , pour infliger une peine utile , se voit' obligé d’en infliger un grand nombre d’autres qui ne servent à rien. — Les peines, dont les délinquants :n*avaienti.qu’une idée imparfaite, sont' un mal ep pure perle : souvent même le niai seurépand sur des personnes absolument .étrangères au délit; et les conséquences sont telles , qu’elles auraient fait , frémir le législateur s’il les avait prévues. • . • ; à*
Nous avons déjà parlé de la déchéance de protection légale ( out/ùtvr/-) , et del’madmissibilité à témoigner.1 Nous allons parler' dé l’excommunication et des félonies. ■ >: /j* • ;.dë -
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CHAPITRE II
EXÇOMNUMICATIOX. ' ' ■
11 n’cst ici question de l'excommunication que dans soi» rapport' avec, la jurisprudence anglaise. Le premier' point de cet examen roule sur les peines qui.y sont renfermées, et qu’il s’agit d’énumérer. • l
L’excommunication est de deux espèces i l’une majeure et; l’autre mineure. La première contienttout .ee qui est contenu dans la seconde , et quelque chose de plus. Je commencerai donc par, détailler l’excomintinication minetne , et je ferai' connaître ensuite ce qu’il y à d’e particulier dans la majcurc.if , ] : l"
Les peines qu’elle renferme sont; i. L ’emprisùnnéihent pour un temps illimité , àda discrétion, du Juge : .sa sévérité dépeiid de l’étàt iles prisons communes. . ! " '
a. Pénitence. Comme une conditimp pour obtenir la liberté-, c’est une peiné fcoî^iOrello du genre ignominieux. Quant à la manière de l’inlliger, nous eh parlerons ailleurs.- 3; Au lieu dé pénitence , commutation en argent: la somme n’est pas limitée directement',
mais indirectement : elle ne peut pasfçxcédoCce que l’individu veut donner pour éviter la pdnitcnce corporelle, . , ' -, , -, : ;
Ces, deux peines sont accidentelles: elles n’ont lieu que par la volonté de celui qui poursuit, et' il peut les omettre. Les suivantes sont inséparables. ... . ■
q, * Incapacité d'intenter , une action juridique ( dans les cas civils). C’est nhe peine pécuniaire * contingente dans sa nature , et inccrtainc;quant au temps. -h':. q- ... fiid
•S. Incapacité d’agir comme «éoç«V c'est-àdire dans les cours ecclésiastiques , et non dans aucune autre. C’est une peine affectant la condition de l’individu, et surtout sous le. rapport pécuniaire.
G. Incapacité d’être, présenté à un bénéfice ecclésiastique. Verne dii même genre que la. précédente. ' yv’ti
7 . Incapacité d'agir, en justice ën qualitéd’éiécuieur. C’est une peine pécuniaire qUi tombe sur d’autres que Je coupable. Kllc affecte ceuxrqùi ont un intérêt bénéliçiaire dans le testament.
^. Incapacité d’être reçu en qualité de témoin'. C’est une peine qui tombe sur d’autres que de coupable. £1 le peut affecter de toutes les manières possibles ceux qui auraient un intérêt' bénéficiaire dàiis'lë Icmoîghagc de la persdnrir ëxclue.
4 la EXCOMMUNICATION.
g. Exclusion de toutes les églises. C'est urife Peine restrictive , qui dans scs conséquences appartient à la sanction religieuse^
to. Assimilation aux païens et aux publicains. (-'est, je- suppose, une sorlè d'opprobre et d'infamie. ; 1
11. Exclusion du service religieux des funérailles. Je ne sais soüs quelle classe ranger tettc peine : je ne sais quel avantage revient à un mort du. service exécuté à son enterrement. Si c’est une peine , elle appartient à la sanction religieuse.
12. Exclusion du bénéfice des sacrements , savoir: le baptême, si par hasard il n’a pas été baptisé, et la sainte Cène. C’est une peiné de la sanction religieuse.’ '
À ces peines, l’excommunication majeure en ajouté deux autres!
j" Exclusion du commerce et de la communion des fidèles;
à” Incapacité défaire un testament.
Telle est l'espèce de peine employée par les cours ecclésiastiques , ou , selon une dénomination biàarrc, cours spirituelles. Ellès sont forcées dé s’en servir dans toutes les occasions, car elles n’en ont ni do plus grandes ni de plus petites’. C’est là tout leur Codé pénal. Si sa brièveté
’ Celle excommunication est comme l’épée sl'Hudiliins ,
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est . une recommandation , il faut avouer qu’il n’co a pas d’autre. Arrêtons-nous sur quelques unes de ses imperfections.
i» D’abord sur la pénitence. Le pénitent , la tête et les jambes nues, et le corps enveloppé d’un linceul blanc ; doit être exposé dans l’éé glise paroissiale, ou dans la cathédrale , ou dans le marché public , et prononcer de certaines formules. C’est lit une peine ignominieuse qui peut être utile quand elle est convenablement appliquée ; mais une peine doit être exactement définie , et dans celle-ci on a laissé beaucoup de vague. Il fallait déterminer l’heure et le temps : mais iln’y arien de fixe à cet égard, en sorte que l’exposition peut durer des heures ou ne durer qu’un instant ; elle peut avoir lieu en présence d’une foule de spectateurs ou dans la solitude là plus absolue. Il y a d'ailleurs la plus grande différence entre une église paroissiale de village, ou la cathédrale d’une ville , ou le marché fréquenté par un district, Le concours plus ou moins grand rend.la peine plus ou moins sévère.
Le pénitent doit prononcer une formule contenant l’aveu de son crime : il faut donc’ pour
qui pourfend (les géants, etqulenMedes alouettes. Un homme eominot-11 un Inceste, il est excommunié. Une poissarde dodue-t-elle des lieras injurieux é Ane autre poissarde , elle est excommuniée.
chaque crimeuné formule différente , fixée par la loi. Elle peut dire prononcée & voix basse et d’une manière confuse. Un homme ne së fait pas volontiers l’orateur de sa honte. Il faudrait donc qu’il ne fît que répéter, les paroles qui seraient prononcées à haute et intelligible voix par un officier.de la justice , comme on le pratique dans les tribunaux par rapport au serment. Des personnes respectables devraient être nommées pour pfésider à la cérémonie , et s’assurer que tout se passe selon le vœu de la loi. . ; . . .
Jusqu’à ce qu’on ait réglé tous ces points, ce mode de punir , très bon en lui-même , sera toujours sujet aux plus grands abus. 11 sera exécuté inégalement, capricieusement, selon la qualité des personnes plus que celle des crimes , et selon le caractère du juge , plus ou moins sévère. ' »
« C’est la pénitence , dit Burn, qu’on impose ordinairement en cas d’inceste et d’incontinence. » Quand on considère comment ces deux délits'sont éloignés l’un de l’autre , on est étonné de les voir rapprochés sans distinction, et confondus dans la même peine. L’incontinence !... Loin de moi la pensée de traiter légèrement la séduction de l’innoccrtcc , le désordre des mœurs dans le sein des familles , ou de rabaisser les chastes jouissances dit lit conjugal au niveau des embrassements mercenaires d’une courtisane.
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— Mais il y a 5d.es; proportions cptrc des, fautqs. et les, délits , çt il n’y.a qu'un zèle ignorante tfanatique.qui puisse ,sp faire un mérite de les confondre.
Onentend raremept parlerdeees .pénitences: les exemples en étaiqnt communs autrefois. Maintenant, il est d'usage de commuer la, peine en argent. ■ ;;
2° Quant aux incapacités légales, les objecr lions contre ce genre de peines ont été, exposées ailleurs. ( Voyez , liv. IV , Petites déplacées. ) ,
3° Être regardé comme des païens et dcs.publieains, c’est-à-dire, des collecteurs dû revenu public , c’est une des peines de l’excommunicà: tion. Ce qu’elle emporte dans l’opinipn , je l’ignore. Ce qu’elle emporte dans l’intention de ceux qui la prononcent ,. c’est de faire envisager ios individus assimilés, aux païens et aux publicains comme des réprouvés. ,
Un homme qui-, après un procès dans une cour spirituelle , ne veut pas ou ne peut pas payer son procksur, c’est-à-dire son. procureur ■( car c’est la méine chose), est, excommunié'. Le voilà
‘ L’excommunicalion est employée commo ùioyen .de contrainte en plusieurs cas pour forcer ün paiement. Ainsi un homme peut Cire excommunie pour Être pauvre, llieuheüreux ceux qui sont pauvres, a dit Jèsus-Chrtst, On voit que ce langage n’est pas celui des hommos*qùl se disent scs successeurs. * -
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donc placé parmi les païens c’est-à-dire .parmi lés adorateurs de Jupiter et des autres dieux de la mythologie ; parmi les publicUins, c’est-à-dire les officiers du jévènu public', lés financiers , les lords de la trésorerie , etc. C’était autrefois une injure grave , mais de. nos jours c’est’ une épithète burlesque dont lé ridicule retombe sut? les loisi ■ ' . ■■ 1 ■ •
4° L’exclusion des églises. Beaucoup de personnes qiii s’en abstiennent ‘fort aisément, et qu’il -serait plus difficile d’y conduire que j d’en détourner, trouveront que celte défense, én forme de peine , est tout au moins bizarre, Cependant elle ne serait pas- mal imaginée si elle avait pour objet d’aiguisèr le désir par la privation. Car, en général, l’effet de toute prohibition est de faire naître un penchant à l’enfreindre. C’est d’abord y, ne présomption que la chose défendue est désirable par elle-même dans’ l’opinion du législateur , car autrement pourquoi là défendre ? Telle est au moins la supposition naturelle, quand l’interdiction porte sur un objet inconnu. .Mais dans le cas mémo où l’acte défendu est du npmbre.de' ceux qu’on a pu connaître par expérience , et qu’on a négligés par dégoût , la prohibition lui donnera un tout autre aspect. Aussitôt l’attention est excitée sur les avantages possibles de cet acte : à force de s’en occuper ,
, EXCQMMUNIOÀ.TIQN. %1'J
on commence ^ les Sentir. et. â J eSj exagèrent! on se trouve dans une situation inférieure; par. çpm;paraison avec ceux qui jouissent de cette- liberté; et par, degrés , le désir le plus vif peut, succéder à la plus;grande indifférence.
Ceux qui rapportent l’inclination si commune de transgresser les lois prohibitives à une perversité naturelle du cœur humain , sont des moralistes bien superficiels. Trop indolents pour examiner, au lieu de voir que tous les sentiments moraux s’expliquent par les peines et les plaisirs , ils ne savent considérer l’homme que comme un. composé de contradictions et d’inconséquences. C’est pour eux un être inconcevable , une énigme profonde, un abîme qu’on lie saurait sonder. Pascal, qui était né pour pénétrer les lois de la nature physique, avait défendu à son génie de reconnaître les principes simples qui gouvernent la nature humaine.
Quant à l’exclusion des sacrements et aux autres peines religieuses , leur imperfection saillante est dans leur extrême inégalité : leur effet pénal dépend de la croyance et de la sensibilité des ilidividûs. Le coup qui produit dans les uns les tourments de l’agonie , né fait que chatouiller l'épiderme des. autres. Point de proportion , et rien d’exemplaire. Celui qui souffre de la peine languit en secret, et dévore son âme en silence.
4l8 EXCOMMUNICATION.
Celui qui n’en souffre point s’en moque tout haut, et insulte à la loi. C’est une peine qu’on jette en masse, âu hasard, sans s’embarrasser si elle s’applique , ou si elle tombe sans effet.
'Je ne parle de ces peines que relativement à la vie présente : car qui peut supposer aujourd’hui que l’excommunication puisse entraîner des conséquences funestes dans un période futur ? Quel homme , raisonnant sans préjugé , peut croire que Dieu ait remis un pouvoir si terrible à des êtres si faibles et Si imparfaits? que la justice divine s’asservisse à exécuter les décrets de l’aveugle humanité? qu’elle se laisse commander de punir autrement qu’elle n’aurait puni elle-même ? Une vérité si simple et si évidente n’a pu être méconnue que par un degré d’abrutissement qu’on avait préparé pendant des siècles d’ignorance’,
! Jo n’ai pas, è beaucoup près, suivi mon auteur dans toutes ses observations sur ces peines spirituelles. Il en est plusieurs qui n’auraient pas été comprises, San3 entrer dans beaucoup do détails sur la Jurisprudence anglaise, D’nljleurs le sujet est d’nutènt moins Intéressant, que ces armes ecclésiastiques se rouillent de plus en plus , par défaut d’usage ; et s’il importe de combattre encore ceslois si généralement condamnées, c’est pour faire sentir In nécessité de les abolir formellement,
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CHAPITRE III
FÉtOHlE.
Félonie est un mot dont le sens paraît avoir subi plusieurs révolutions. C’était d’abord une expression qui s’appliquait vaguement à un mode très complexé de délit, ou plutôt qui se prenait pour le délit en général , dans un temps où les lois ne connaissaient guère d’autre espèce de délit soumis à des règles fixes , que la violation d’un engagement politique , et où tous les engagements politiques étaient compris dans un seul, le devoir féodal. Par les principes féodaux , toute la propriété du sujet était considérée comme un don : en acceptant ce don, l’acquéreur contractait une sorte d’obligation indéfinie , dont la nature n’a jamais été exactement expliquée , qui consistait, de la part du donataire, à rendre au dohateur des services stipulés, et à s'abstenir en général de tout ce qui était préjudiciable à ses intérêts. C’était- ce principe de soumission plutôt moral que politique qui, au premier partage des terres conquises , unissait les barons au prince , les che-
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valiers aux barons, et les paysans aux chevaliers Si le donataire ou vassal venait à faillir en quelque point de ce devoir, à s’écarter de cette ligne qui lui était tracée, il trompait l’attente de son bienfaiteur; le motif du bienfait cessait; il perdait son fief, la seule source de son importance politique , et le fonds de sa subsistance. Il retombait dans la foule ignoble qui vivait d’une façon précaire aux dépens de ceux qui voulaient les employer : et cette dégradation était une peine si, grande, et faisait une telle impression suq l’esprit des hommes, que, dans la suite, lorsqu’on .vint en plusieurs cas à y joindre la peine de mort, celle-ci ne parut qu’un accessoire , une conséquence naturelle , un objet inférieur. Elle s’établit plutôt par coutume que par une loi positive.' ôter la vie était peu de chose après qu’on avait ôté tout ce qui alors lui donnait du prix.
Tel a été , ce semble , l’état des choses dans le commencement du droit féodal : mais il était trop précaire pour durer long-temps. C’est toutefois à ce premier temps qu’il faut remonter pour trouver l’origine de ce mot félonie, qui, tantôt comifie le nom d’un crime , tantôt comme celui d’une peine , se présente dans les plus anciens monuments des lois féodales.
Quelques étymologistes, pour montrer quüls Savaient le grec, l’ont dérivé du grec: s’ils avaient
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su l’arabe , ils n’auraient pas manqué de lui trôü»veruno origine arabe, Sir Edward Cobkë , qui pe savait pas le grec , mais qui savait un peu' de latin, et qui ne perd aucune occasion de l’étaler ,’ fait venir ce mot de fil, le fiel. 11 aurait pu avec autant de probabilité lé faire venir de filis, le chat, animal infidèle et fripon. Spelman a proposé plusieurs étymologies. L’une est tirée de deux mots anglo - saxons , fie , qui , dans cette ancienne langue et dans l’anglais moderne * a une ,!gnificalion approchante de celle de propriété d’argent, et Ion, qui, dans l’allemand moderne , signifie prix. Fee-lon par conséquent signifie pretium fiudi. I/auteur des Commentaires adopte cette étymologie. Mais félonie est un ternie qui emporte un sens actif; c’est une action: et je crois qu’il doit dériver d’un vferbe , plutôt que do deux substantifs, qui , séparés ou combinés , n'ont aucune signification active.
Le verbe fallerè est probablement l’origine du français faillir. L’anglo-saxon a un verb efiallan, qui est la racine de l’anglais to fait'.
Par un procédé métaphysique très commun dans toutes les langues, ce mot, passant du propre au figuré , a signifié tomber en faute , offenser,
1 To Jt/t. Ile J'ell from ht» duty , ho fit (rom lus olkglancc,
4^2 F&LONiE.
tromper, sortir de son devoir. Cette dérivation, qui est une de celles de Spelman , me paraît la plus naturelle. En voilà assez sur l’origine du mot félonie. N’importe d'où il vient , pourvu qu’il s’en ajlle. .
A mesure que la rigueur de la police féodale se relâchait , et que les fiefs devenaient permanents et héréditaires , les forfaitures devenaient plus rares, et n'étaient plus appliquées à de petits délits. Un feudataire pouvait commettre des fautes qui n’étaient pas des félonies. D'un autre côté , la forfaiture devenait une peine insuffisante pour plusieurs délits. Un feudataire pouvait tenir des fiefs de différentes personnes. Le suzerain interposait aussi ses réclamations , soit pour ses intérêts personnels , soit pour ceux de la communauté, et imposait des peines pour des délits que le suzerain immédiat aurait négligé de punir dans ses vassaux , n’ayant aucun intérêt à le faire. Ainsi par degrés les peines corporelles et pécuniaires , et la mort même, furent substituées ou ajoutées par des lois positives à cette pcipe qui, dans l'origine, était appliquée à presque tous' les délits. Cette peine demeura' toujours inséparablement annexée à tous ceux auxquels on attachait la peine de mort, en partie pour donner au suzerain l’occasion de se délivrer d’une race de vassaux flétris par une tache héréditaire , en partie pour com-
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pléter la destruction de l’existence politique du , délinquant,, comme celle de son existence naturelle. La forfaiture, étant la peine primitive, a continué à .servir de dénomination à une masse complexe de peines dont elle ne constitue à présent qu’une partie. Le terme félonie est venu à signifier une peine ( cette masse complexe de peines dont la simple forfaiture était anciennement le principal ingrédient).
Lorsque ce mot fut introduit dans la jurisprudence anglaise par la conquête des Normands1, il ne s’appliquait qu’à un petit nombre de crimes de la plus grande énormité, le vol à main armée, le brigandage, l’incendiât, l’homicide comme résultat de ces hostilités : tels étaient alors les délits qui emportaient félonie. Mais les gens de loi, par différentes subtilités, ajoutaient peines sur peines, en gardant toujours le même, nom. En même temps , la législature , ne sachant faire mieux, ajoutait toujours à la liste des délits punissables par la peine appelée félonie : jusqu’à ce qu’enfin elle est devenue la dénomination ,-non d’une seule peine , mais d’un amas de peines hétérogènes; ni d’un seul délit, mais de délits de toutes les classes et de toutes les espèces. Ditesmoi qu'un homme a commis une félonie , je n’en suis pas plus avancé pour la connaissance de son délit ; tout ce que ce mot me présente , c’est une
4a4 BÉNÉFICE DE CLEHG1E.
certaine idée de ce qu’il doit souffrir. Ce peut étrènin délit contre un individu, un délit contre une société particulière , un délit contre l’état , un délit contre lui -même : c’est un terme qui confond toute espèce d'arrangement, et répand des ténèbres sur toute la législation pénale. Les délinquants , entassés pêle-mêle sous ce nom-, sont exposés sans distinction à un feu roulant de peines incongrues, ou fortuites et aberrantes.
La félonie, considérée comme un mode complexe de punition, est à présent divisée, en peux espèces : l’une est appelée Félonie sans bénéfice de ,, clergie , ou par abréviation , sans clergie ; l’autre, est Félonie avec bénéfice de clergie, ou clergiable. Ces deux peines , ainsi renfermées sOus le même nom par une routine aveugle et un arrangement qui confond tout principe de méthode , sont très différentes l’une de l’autre , comme nous le verrons bientôt .
g H. Bénéfice île clergie , — son développt ment.
La religion chrétienne , av.ant même d’être devenue dominante dans l’état, avait donné naissance t\ un ordre d’hommes qui prétendaient disposer , de plusieurs manières , des récompenses et des peines que cette religion annonce dans une vie future. Cette prétention , qui met l’homme
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à la place de Dieû , 1 h’eüt que trop de SùCcèS dans des siècles de crédulité et d’ignorance ; et devint’ la base do la puissance du clergé: car la puissance est-elle autre chose que la faculté de contribuer au bonheur ou au malheur des hommes ? A mesure que le clergé obtint cette puissance d’opinion; il s’efforça, selon la disposition naturelle au cœur humain, de la convertir à soir propre avantage, d’abord à celui de l’ordre entier, et ensuite à celui des individus de cet ordre. Dans ce système d’usurpation , le petit nombre avait les yeux ouverts, mais le grand nombre agissait de bonne foi , avec la pleine persuasion qu’en élevant leur ordre par dessus tout ils faisaientle plus grand bien de l’état. Cette puissance,1 dans son progrès , tendait naturellement à l’abaissement et même au renversement de la puissance politique. Ses opérations, conduites; par une multitude de personnes qui. tendaient au même but, avaient l’apparence d'être concertées, comme si le clergé eût formé un plan systématique de subjuguer toutes les classes laïques. Au lieu que , dans le fait, ce plan ne fut jamais universel, et même jamais nécessaire ! il s’exécutait, pour ainsi dire , sans avoir été formé : les moyens étaient évidents, le but était simple, les intérêts dans le clergé ne se croisaient point. D’un bout du monde à l’autre, ils agissaient de concert sans
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so connaître ni s’entendre. Çhaque coopérateur reprenait l’ouvrage où son prédécesseur l'avait laissé , et le portait aussi loin que l’intdrdt le demandait, et que l’occasion le permettait.
En conséquence de ce plan, suivi unanimement sans être concerté, et plus sûrement que s’il eût été concerté, le clergé obtint ces exemptions dans les lois criminelles, qui, par un enchaînement bizarre de causes et d’effets, ont produit cette division de la' peine de félonie dans les deux espèces qui existent à présent. . , ,
La personne de ces mortels favorisés, qui entretenaient un commerce plus immédiat avec la Divinité, et qui avaient le maniement des grands intérêts du genre humain, devait bientôt devenir non seulement respectable , mais sacrée ; expression dont le sens est vague, et par là très propre à agir sur l'imagination ; la personne à qui on l’applique devient un objet de terreur. Il ne fallait donc pas les juger, ces personnes sacrées, par des tribunaux profanes, les condamner par des bouches profanes, les toucher,’ contre leur gré , avec des mains profanes. Les lieux même de leur habitation participèrent à l’essence do cette mystérieuse qualité: les pierres arrangées pour former un certain édifice devenaièntsacrées. La terre même, à une certaine distance de cet édifice , s’imbibait de la même veÿtu. De là les
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privilèges des sanctuaires. En un mot, le monde entier, matériel ou intellectuel, fut divisé en sacré et en profane ! tout ce qui était eux et à eux était sacré ; tout le reste était destitué de cè privilège inestimable , et marqué , comme le niot l'exprime, d’une espèce de note do réprobation ou d'infamie. Je passe rapidement sur les progrès de cette prétention du clergé à l’indépendance des juridictions profanes. Blackstone les a décrits dans scs Commentaires avec autantdc fidélité que d’élégance.
Me renfermant ici dans les causes qui se rangent sous la dénomination de félonie,' lé clergé eut pour premier objet de protéger ceux qui tenaient immédiatement à son ordre , et successivement d’autres classes de personnes qu'il envisageait comme relevant de son pouvoir, Par degrés, il étendit si loin ces exceptions, qu’enfm la patience de juges laïques fut lassée , èt ces juges en vinrent à une résolution générale de ne plus en reconnaître aucune. Cette réforme soudaine et violente était trj>p forte' pour l'esprit du temps : le clergé eut assep. d’influence surfin législature pour en obtenir un statut favorable Il fut établi que tous les clercs , religie'ux et séculiers, convaincus de quelque félonie ou trahison,
> ss5 Édouard III, sial. e. ■ : \
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concernant autres que le roi lui-même , jouiraient pleinement è l’avenir (les privilèges de la sainte, église, et seraient remis sans empêchement ni délai ii leurs supérieurs ecclésiastiques.
Ce statut ne marqua pas assez clairement la distinction entre les clercs et les laïques. Pour établir le droit à l’exemption, la seule preuve concluante était de produire l'acte d 'ordination. Mais il y avait plusieurs classes comprises sous le nom commun de clercs, participant & leurs privilèges , et admises à leurs offices sans aucun acte civil d’ordination. Cette distinction ne se trouvait point dans le statut. Le clergé fut assez adroit pour se faire dispenser de produire l’acte d’ordination , et fit recevoir dans les tribunaux une autre espèce de preuve , qui , toute ridicule qu’elle nous paraît aujourd’hui, n’était pas alors si incompétente. « Les actes d’ordination ( pou- »vait-il dire ) seraient une preuve équivoque ; «on peut en faire de faux pour l’occasion: mais «un moyen sûr et h l’abri de toute fraude, pour » reconnaître l’iiommetqui nous appartient, c’est » qu’il puisse faire ce que nous faisons , qu’il soit » en état dè lire comme noiis. » Le livre d'épreuve' était une Bible ou une Liturgie. Peu dé pbrson-i nés , autres que. les ecclésiastiques , savaient lire , et surtout du latin : et les juges, s’ils sc doutèrent de la supercherie , y connivèfent peut-être avec
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plaisir en faveur de ceux qui possédaient Une qualification si rare et si précieuse. Mais il était facile de substituer un livre à un autre , ou d’apprendre par coeur quelque passage particulier : et d’ailleurs , le progrès naturel de la société tendait à rendre l’instruction plus commune , surtout après la découverte de l’imprimerie. Il ne faut donc pas s’étonner que, dès le temps de Henri VII, comme le dit Blackstone , il y eut autant de laïques que d’ecclésiastiques admis aux privilèges de l’église : il est même naturel de penser que le nombre des premiers était plus grand : car dans les temps même les plus corrompus , les ecclésiastiques ont dû tomber plus rarement que les autres dans les grands délits: il y a toujours eu dans cette classe plus d’instruction et moins de pauvreté. Un nouveau statut devint nécessaire pour remédier à çet abus; mais s’avisa-t-on de faire produire le titre d’ordination ? Non , — on statua que le bénéfice de clergie ne pourrait être réclamé qu’une fois par les laïques, et que tqus ceux qui en auraient joui seraient marqués dans la main, pour être reconnus. Quant aux vrais ecclésiastiques , il fut expressément statué qu’ils jouiraient.de ce bénéfice, unies qdotieSy autant de fois qu’ils en aurinent besoin; privilège quüls ont encore aujourd’hui. . : ■ . r , -i.
Un félon admis à sa clergie était livré è un
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tribunal ecclésiastique. Le grand objet de ce tribunal était de déclarer innocent celui qu’un tribunal profane avait condamné : car cela tendait à discréditer le tribunal profane. S’il n'était pas possible d'absoudre , le supérieur ecclésiastique imposait quelque pénitence, qui ordinairement était loin d'être rigoureuse. C’est ainsi que le clergé se faisait valoir par sa protection, et soumettait à son joug les hommes honnêtes par leurs craintes; les scélérats par leurs espérances.
Il y a bien des indices qu'un individu mis entre les mains du clergé était ordinairement absous et purgé : car ce mot de purgation était le terme employé pour cette procédure en révision de la première. Quand les juges laïques voulaient soumettre le délinquant aux peines de la loi , leur unique ressource était de s’opposer à ce qu’il fût admis à fay-e'sa purgation. Il en résultaitune lutte continuelle entre le juge temporel et le juge spirituel ; et dans ces efforts irréguliers, les succès variaient sans cesse selon le caractère des individus et les circonstances du temps. '
Je lie suivrai pas l’historique des mutations de ce singulier privilège; le statut de lareine Anne, qui l’étendit à ceux même qui ne savaient pas lire;, en le conservant nominalement l’abolissait en réalité. Ce n’est plus dans le fait qu’un adoucissement pour une classe de délits , une exemp-
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lion de certaines peines , exemption qui autrefois appartenait à une classe seulement, et à laquelle tous ont été admis à participer,
Blackstone se plaisant h considérer comment ce privilège a été diminué par degrés, admire la sagesse des législateurs qui ont su , comme des cliimislcs habiles, extraire un remède d’un poison : mais s'il eût été moins disposé à ces éternels panégyriques , il aurait vu que tant d’opérations croisées et tortueuses introduisaient nécessairement dans la loi des désordres et des vices que rien ne pouvait guérir qu’une révision générale. C’est un voile de ténèbres qui a couvert toute la ■jurisprudence anglaise. '
§ III. Félonie sans clergie.
Pour ce qui concerne la félonie sans bénéfice de clergie , il faut d’abord distinguer dans cette peine la part qui tombe surle coupable, efcellc qui porte sur des innocents.
La peine propre au coupable comprend :
1° Une forfaiture totale des propriétés itiobiliaires ;
2" Une forfaiture des terres et tenurés ( fê/iemeiits ).' Cette forfaiture dès immeubles est totale 1 ou partielle suivant la nature des biens; .
‘ Elle n’esl pas (otale dans tons tas cas. La femme du
.'|3a kki.unik ..
3“ l’emprisonnement: le temps est indéfini, il dépend en partie du juge , en partie du roi ;
4» La peine de mort , la mort simple par la potence.
La peine qui porte sur des innocents comprend:
i° Ses héritiers en général { c’est-à-dire la personne ou les personnes dans l’ordre de succession par rapport à sa propriété réelle ) sont exclus de toute la propriété réelle ’ qu’il'a eue en jouissance , et dont ils auraient hérité de droit, à moins d’une disposition contraire de sa part. Cette forfaiture est une conséquence de la doctrine de la corruption du sang. Si, avant ledélit commis, le délinquant a disposé de sa propriété réelle en faveur de son héritier , elle ne lui est pas ôtée. Ainsi la forfaiture est casuelle, elle peut être tout ou, rifen ;
2° L’héritier perd toutes les successions en terre et en propriétés réelles auxquelles il n’aurait pu établir sort titre qu’en qualité d’héritier le plus proche du délinquant. C’est une forfaiture contingente et éloignée. La peine est encore plus incertaine que dans le cas précédent ; .
3’ Les créanciers dont la dette était fondée
délinquant a droit à son douaire pris sur les biens confisqués.
1 Avec l’exception ci-dc'ssus.
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sur les biens réels du délinquant perdent leur droit , dans le cas où la dette est subséquente à la commission du délit. C’est une peine incertaine quant à la personne sur qui elle tombe, mais certaine quant à l’événement, s’il y a des créanciers de cette espèce ;
4° Les personnes qui ont acheté du délinquant une partie quelconque de ses biens réels perdent leur acquisition, dans le cas où l’achat a eu lieu après la commission du délit.
Dans le langage fictif des gens de loi , c’est le délinquant lui-méme qui est censé puni par ces forfaitures postérieures: dans le langage de la vérité , Ce sont les héritiers , les créanciers , les acheteurs qui sont en souffrance; et la souffrance est pour eux seuls. «
La forfaiture de sa propriété personnelle est ' une autre branche de la peine qui peut tomber sur des personnes innocentes,
i° Sa femme: par là, elle sera privée de tout ce qu’elle aurait pu avoir par son testament ou par la loi des distributions;
2° Ses enfants ou ses proches : de la même manière;
3° Ses créanciers ils ne peuvent rién réclamer sur la propriété personnelle , dans le ças où leur titre n’est pas antérieur à la commission du délit. ■
§ IV. Félonie avec clergle.
Les peines qu'cile renferme sont beaucoup moins variées et beaucoup moins sévères.
Des peines propres au délinquant , elle comprend là première et la troisième, c’est-à-dire la forfaiture des biens meubles et l’emprisonnement.
Au lieu de la peine de mort, on imprime une marque dans la main. Cette partie de la punition est devenue une farce. Elle est supposée avoir lieu en plein tribunal, immédiatement après que le coupable a déclaré par un mensonge solennel qu’il est un clerc; ou si c’est une femme , qu’elle réclame le; privilège du statut. La marque à infliger est la lettre T'.
La partie où on doit l’imprimer est le gros du pouce gauciie. De sorte que si un homme a perdu le pouce gauçlm, ü ne peut pas recevoir la marque , ou s'il choisit ensuite de se couper le pouce , il perd la marque destinée à le distinguer des autres hommes.
L’instrument anciennement employé était un fer avec une empreinte, et le fer était brûlant.
1 Silè délit était un meurtre, on imprimait la lettre M. Le meurtre n’uvnit pas encore été tiré des cas clergïablés (c’cslà-dire ayant le bénéfice de clergie)*. ; • •
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Les juges d'alors ne connaissaient pas d’autre moyen de faire dans la chair une marque indélébile. A présent l’usage est encore d'emplpyer le fer, mais il est froid: on touche sans brûler, il n’y a point de marque. Le juge préside à cette parodie de la loi; personne ne se plaint, beaucoup de gens approuvent: c’est do la douceur, c’est de l’humanité : il est vrai que la loi est éludée , qu’elle est tournée cri ridicule , mais un juge s’épargne le désagrément d’entendre les cris d'un homme à qui on applique un fer rouge. On demandera peut-être pourquoi les juges ne proposent pas eux-mêmes un changement dans la loi, plutôt que de se permettre un changement arbitraire dans la pratique ? Je l’ignore.
Celui qui altéra le pretnier la loi fit uri acte d’autorité arbitraire : celui qui aurait le courage de la rétablir pourrait employer un moyen plus doux que celui du feu '.
Une autre peine , qui peut , dans ! tous les cas de félonie clergiable , être ajoutée ou nbh à celles qüc nous avons énumérées , est la transportation.
' Lu statut ordonne que le conviot soit marqué : le mode est laissé au juge. Blausktone (4 Comm, 360 ) dit que le convint doit être marqué avec un fer ronge. Il est évident par là qù’it h’àvait pris lu I6‘ statut. Il n'y est pas fait mention de fer chaud ni de brûlure.
La récidive dans une félonie elergiabje entraîne félonie avec peine capitale.
Les clercs qui ont pris les ordres sont seuls exceptés. Les pairs ne le sont pas: les femmes y sont expressément sujettes.
.C’est une distinction sans doute très honorable au clergé que le droit de commettre avec peu de risque plusieurs espèces de délits pour lesquels les autres membres de la société sont pendus. On entend souvent parler d’aventuriers qui ont fait des fortunes considérables eh prenant cinq ou six femmes à la fois. Cependant un laïque convaincu de polygamie doit prendre garde à lui , avant de récidiver ; mais les ecclésiastiques , à raison de la sainteté de leur vocation, peuvent jouir d’un sérail. Je voudrais recommander à des jeunes gens qui ont de la figure et 'des grâces , et qui veulent 's’en servir pour leur fortune , de prendre les ordres: ceux du diacre peuvent suffire , et ils ne sont pas pesants, on peut s’en débarrasserquand on veut. S’ils sont découverts,, ils en seront quittes à bon marché ; le fer froid ne leur fera pas grand mal ; l’emprisonnement pour peu de'mois n’est qu’une bagatelle quand on est riche ; il vaut mieux être en prison et riche , que libre et indigent. Il est vrai qu’il y a uhe forfaiture des effets mobiliers : mais qu’importe ? il est si aisé de cacher dix mille livres
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sterling en portefeuille ! et d’ailleurs quel risque court-on, tant qu’on peut convertir ses effets mobiliers en bons fonds de terre qui ne sont point sujets à forfaiture ?
Il y a une chose qu’on ne perd point par une félonie clergiable, c'est la réputation, la loi , dans ce cas seul , protège un délinquant autant qu’elle peut le protéger. Un homme a-t-il volé douze sous, et a-t-il été convaincu? chacun peut le traiter de voleur; mais qu’un homme ait fait un vol, et qu’il ait été puni comme félon, avec bénéfice de clergie , il faut bien se garder de lui en faire un reproche , on serait puni par la loi. Cela a été solennellement adjugé. Que je traite un individu de voleur , je ne suis pas coupable de diffamation si je prouve le vol ; mais dans ce cas-ci , où la preuve du vol est faite juridiquement , il faut me taire , sous peine d’étre diffamateur. On ne devinerait pas la raison de cette différence : c’est que le statut qui accorde le bénéfice de clergie opère comme un pardon. Il a la vertu de défaire ce qui a été fait : et un homme , disent de graves personnages, ne peut pas plus être appelé voleur quand il a été puni de cette manière , qu’on ne peut dire , au présent , qu’il a une maladie honteuse quand il l’a eue et qu’il en a été guéri.
Tous ces sophismes et d’autres semblables ne tendent qu’à affaiblir l’influence de la sanction
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morale. Voudriez-vous donner une telle protection à tous les délinquants ? Non , sans doute , et on ne l'a pas fait : pourquoi donc la donner en particulier à ceux-ci ? Le jurisconsulte qui a le plus subtilisé sur cette doctrine du pardon, comme renfermé dans la félonie clergiable, est sir Edward Cookc et il ne faut pas s’en étonner : par la tournure de son esprit , il se complaisait dans le labyrinthe des lois; d'ailleurs, toujours ennemi par principe de la liberté politique , dont il était par passion le plus zélé partisan.
LIVRE PREMIER. Principes généraux. ....... i
Cri ap. Ier. Définitions et distinctions, ........ ibid.
Le même mal fait à un individu peut être un acte de punition, — de pure malice, — de vengeance, — d’antipathie,— de prévention, — de contrainte, — de torture,
— de défense personnelle , — de conservation personnelle, — do satisfaction pécuniaire, — Déûnitionde chacun decesca9. — La différence porte surl’intention et le motif.
— Note. — Exemple.
Définition de la peine légale. — Du droit de punir fondé sur sa nécessité. — Restriction du pouvoir de vengeance individuelle, critère de la civilisation.
Chap. ii. Classification. ............... 10
Peines corporelles. — Peines affectant la propriété,— la réputation, — la condition. — Pourquoi la division , là classification des peines correspond à celle des délits.
Chap. 111. Du but des Peines i3
ie Prévenir; q° réparer.
La prévention des délits divisée en deux branches : i* prévention particulière par rapport à tel ou tel délinquant par incapacitation , — par réformation — par intimidation,
2° Prévention générale opérée par la menace de la loi et par l’exemple des délinquants punis.
TAULE
Chàp. iv. Dépense des peines. . .... i ..... . 17
Expression nouvelle expliquée et justifiée. — Quelle peine peut Être dite économique ou dispendieuse. — Distinction dans les peines entre valeur apparente et valeur réelle. — L’apparence est l’objet essentiel.
Note. Stratagème des Hollandais au cap, pour pacifier des Hottentots. — Trois maximes sur les peines.
Chip. v. De la mesure des peines . a3
Proportion entre peine et délit. — Idée vague. — Six. règles à établir : 1° que le mal de la peine surpasse le profit du délit. Insigne des lois anglo-saxonnes. — Erreur de plusieurs écrivains et d’Adam Smitlj. — Une peine inefficace est doublement un mal} a# punir plus sévèrement ufi aclo qui prouve une habitude; 3° compenser en sévérité ce qui manque ù In peine , en certitude} 4e entre deux délits qui sont en concurrence, punir davantage lu plus nuisible ; 5° hasarder une grande pelno pour la chance de prévenir de grands délits; 6° so réserver dans l’assiette des peines les moyens d’avoir égard aux circonstances qui influent sur la sensibilité des individus , l’ûgc, le sexe, l'éducation, le rang, les infirmités) etc.
Le trop peu en fait do peine plus facile ù voir que le trop. — L’erreur en moins plus dangereuse qun l’erreur en plus, mais peu probable *. In ponte naturelle est pour une sévérité outrée.
Objection. Les règles de proportions Inutiles, pureeque les passions no calculent pas. Réponse.
Cuir. vu Des qualités désirables dans les peines. . . 35 i° Divisibilité; a' certitude. — légalité; 3° commensu» rabllltè; 4° analogie; 5" exemplarité; 6e économie; 7* rémlssibllitè ; 8° suppression du pouvoir de nuire; f)®
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tendance à ^amendement moral ; to# converaibllité en profit ; iiB simplicité dans la , description; ia° popularité.
Échelle d’importance de ces qualités, selon la naluré des délits. — Note de l’éditeur sur la marche progressive des idées. — Qualités pénales requises par Montesquieu, — par Beccaria. — Utilité des formes méthodiques. — Des catalogues.
Chap. vu. De l’analogie entre les peines et les délits . 53 Source d’analogîo s i° mémo instrument dans le délit et dans la peine. — Réflexion sur le supplice du feu; a0 pour injure corporelle; infime peine corporelle; 3° affecter la partie du corp9 qui sert nu délit; 4® empreinte déléjnle ou indélébile dans les délits commis sous le masque; 5° analogies accidentelles tirées du Heu, rtc., etc.
Note de l'éditeur. — Qu’il faut user des peines caractéristiques ou analogiques avec beaucoup de précaution. — lixemple de leur heureuse application dans un cas particulier.
Oh ap. yiii. Du Talion . .... ........... . 05
Ce que o'est. — Simplicité, son mérite. — Mnis inopr- • plicable dans les délits publics, semi .publics , — contre là réputation, — contre la propriété , — contre la condition. Àpplicnblq dnn9 les délits qui affectent la personne, mais trop sévérc. — Extravagant éloge du talion dans l’alcoran.
Chap. ix. De la popularité du code pénal, ..... O9 L’approbation publique naturellement attachée é l’utilité. — Mai3 il y a des antipathies, — des préjugés, — des objections fondées sur des mots respeotés , — liberté, — décence, — religion, — humanité, — langage des sentimentaux. — Le sentiment récusé comme arbitre, non
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comme premier moniteur de la raison. — Noie dè l’éditeur. — Danger dus termes passionnés.
Ciiap. x. Des peines indues. ............. 78
Quatre cas de peines indues: i° lorsqu'elles sont mal fondées (qu'il n’y a point de mol réel : — délit de mal imaginaire ;) a" lorsque la peine serait inefficace (cas de fous, d’enfanls, de fanatiques, etc. ) ; 3° lorsque la peine serait superflue ( cas où l'on peut mieux réussir par l’instruction , par la récompense); 4* lorsque 1ns peines seraient trop dispendieuses (cas où l’on préviendrait un mal par un mal plus grand. )
Tablcuu du mol que produit une loi pénale; f * i° Mal de coercition ; a0 mol de punition; 3° mal d’appréhension ; 4° mol des fausses poursuites; 5° mal dérivatif, tombant sur les parents ou amis , etc.
Gu ap. xi. Choix de la peina,' latitude h laisser au juge. 83 Raisons pour que le législateur détermine la polne; 18 pour la certitude; a0 pour l’impartialité. —Jusqu’où peut aller le pouvoir discrélionnel du jugt
LIVRE II. Des Peines çoupohelles
Chap. 1. Des peines afflictives simples . ibid.
Doux genres de peines corporelles î celles qui consistent principalement dans un« douleur immédiate, celles qui ont des conséquences permanentes.
Énumération de quelques peines afflictives simples: — Lu flagellation , — l’estrapade, — le piquettement, — le cheval de fer , — la torture. — Description de toutes les tortures et de tous les supplices, ouvrage publié pur les ordres de Marie-Thérèse. — Scs effets. — Usage de Turquie.
Section 11. Examen des peines afflictives. ..... 92
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L'examen d'une peine constate à lu comparer avec 'toutes les qualités ci-dessus énoncées. — Les peines afflictives simples sontdlvisibics en — certaines, — exemplaires,—mais accompagnées de plus ou moins d'ignominie, et la plus légère peut être infamante. — Vice d’une loi anglaise sur le volves chiens. Vice du code pénal de Rus|ie.
Giiap. tu Des peines afflictives complexes. . ..... 97 i° Peines affectant l'extérieur do la personne: — décoloration, — défigüralion. a® Peines consistant à dèshabillter un organe: — celui de la vue, — dé l’ouïo, — de la parole , — les pieds ci les mains , — le pilori, — le carcan, -—les infibulations. 3® Des mutilations} leur fréquence autrefois. 1
II. Examen de ces peines. — Leur estimation' très difficile tplds les conséquences sont éloignées , plus elles échappent. 1 '
Marque. —Précaution dont on doit l'accompagner. Note. — Cas singulier de Destrade. — Des déflguratlons produisant dégoût ou mépris» Les mutilations très dispendieuses,—non rèmissibles}— très Inégales, — éxethplalres jusqu’à un certain point, — lotir tendance A réformer le moral du délinquant dépend du degré. — L'Infamie force é persévérer dans le crime.
Chap. ni. Des peines restrictives. ........... x 1 5
Privation de' la llbcrlê par rapport A certaines jouissances et à certains notes. — Emprisonnement. — Rclègntlon (dans tin lieu fixe). — Bannissement. — Interdiction locale (exclusion d’un lieu spécifié).
Cuir. 1 v* De l'emprisonnement. .... ....... 117
Simple emprisonnement ayant pour objet la sûre-
garde. — Emprisonnement pénal, susceptible de divers degrés de sévérité. ■ *
Note de l’éditeur. — Sur l’état des prisons en Angleterre avant Howard. • — Sur la fièvre des prisons, etc.
Quatre tableaux t i® inconvénients nécessairement attachés è l’état de prisonnier ,* a0 peines accessoires et incidentes; 3® maux abusifs; 4° moyens préventifs. — La diversité des castes aux Indes demande des précautions particulières pour les prisons.
Chap. v. Examen de l'emprisonnement, . 129
i° Très efficace par rapport au pouvoir de nuire ; a0 improductif et co.ûteux; 5® peine très inégale; 4* divisible; 5“ exemplaire jusqu’il un certain point; G*, facile à concevoir.
Peines pénitentielles à employer pour un temps très court ! 1® solitude ; a® obscurité ; 3® diète. — - Examen dus effets salutaires de ccs peines bien ménagées.
Inconvénients du mélange confus des prisonniers. — Corruption qui en résulte. — Analyse déco mot.,— il renferme trois conséquences nuisibles de cette association promiscueuse : r renforcement des motifs séducteurs; a0 affaiblissement des motifs tutélaires ; 3° Instruction de perversité. — Nature du point d’honneur dans une prison. — Noto sur la phrase , pmbité de voleur.
Chap. vi. Des frais de prison 1 5o
Droits ou émoluments des geôliers, l’un des plus graves obus des prisons,- — bien pluî grave encore quand ces frais sont exigés de personnes acquittées.
Chap. vu. Plan général d'emprisonnement . . . . • 1 54 Trois espèces de prisons t l® l’une de détention pour les dèblteuis, les prévenus, les délits qui ne rangent point le coupable dans la classe des malfaiteurs.
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• a° Prison pour des malfaiteurs condamnés pour un temps limité. —Travail. — Costume pénal. — Autres moyens de réformation morale 3° Prison pour des malfaiteurs condamnés à vie. — Marque indélébile.
, Précautions et règlements divers. — Caractère extérieur dp ces prisons. — Dénominations. — Maison de sûreté.
— Maison pénitentiaire. — Prison noire. .1 Chàp. ym. Autres modes de confinement. ..... 16a
i° Détention domestique ou quasi-emprisonnement; — a® — relégalion ; — 5® bannissement. — Singulier privilège do certaines prisons anglaises. — Peines particulières attachées à la relègatlon, — id. au bannissement. ■- Plus , économique que l’emprisonnement. — En fait d’égalité , tontes trois défectueuses. — Le bannissement extrêmement inégal. — Toutes trois divisibles. — Peu exemplaires. Les maux du bannissement presque toujours ignorés dans leur tendance à l’amendement moral; les effets diffèrent beaucoup et sont accidentels.
' Le bannissement ne peut convenir qu’à un très petit nombre de cas. — Critique de Beconrîn qui en fait presque la peiné universelle,
Chàp. tx. Des peines simplement restrictives. .... 174 Peines consistant dans In simple défense de faire : exemple t interdire à un homme une certaine occupation;
— lui Interdire certains lieux, comme les théâtres, les promenade publiques.
, Peines fort douteuses. Nature de l’esprit humain, sa flexibilité à différents goûfs. — Peines difllciles à faire exécuter , — peu exemplaires , — bonnes quelquefois par leur analogie avec le délit. — Bannissement de la pré sénee. — Nature de cette peine admirable en certain»
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cas. Exemples tirés dés arrêts dti parlement de Franco.
De certaines lois restrictives appliquées t\ des classes entières, aux protestants , aux catholiques.— Leurs inconvénients.
CniP. x. Peines actives ou Travaux forcés, ... 181
Occupailon libre est plaisir.— Occupation forcéeest peine.—Galères, — travaux publics,— travaux des mines, etc. Deux espèces de servitudes , l'une indéterminée , — l'outré limitée pour le temps ét les pouvoirs accordés au maître sur le serviteur. — Maison de force A Varsovie, où les prisonniers étaient loués pour des travaux de eim pagne.'— Déportation dans un lieu fixe.
Examen de ces peines s 1* éllcs sont convertibles en profit, &® certaines,— mais inégalés si oh n’a pas égard aux circonstances de force, de sexe, do condition, etc,} 3° divisibles dans leur durée et leur Intensité, mois beaucoup moins dans l'Ignominie, que l’opinion y attache, surtout selon le rang des personnes ; 4" peu exemplaires, sons quelque signé extérieur } 5° analogues au délit, mais dans certains cas seulement , comme punition du vagabondage et dé la fainéantise; 6® leur tendance iY réformer dépend du mode et de moyens accessoires. Gronde distinction , travaux publics, travaux sédentaires. Les travaux publics accompagnés d’uno Ignominie nuisible et de plus tiès tnègauXi — Infériorité du travail contraire ail travail volontaire. — Considération générale sur l’csclaVage. — Travail des mines pen convenable comme moyen pénal.* C»ap. xt. Déportation à Bolany+Bay, ,192
Insulte faite aux colonies américaines par la déportalion. — Mot do Franklin A ce sujet. — Nature de là déportation à Botanÿ‘Bay. —Peine complexe. — Bannissement
et servitude laborieuse. Vices de ce itiode pénal. Rien d’exemplaire ; les souffrances excessives et si peu appa- ■ rentes que la peine est plus séduisante qu’effrayante pour la jeunesse. — Point de tendance A réformer le moral des convictSi par défaut d’in3pection et la facilité de se livrer* A tous les vices. — Histoire de seize «ns de cette colonie par un ]uge. — Preuves de fait do la multiplicité des crimes et do l’impuissanco des freins qu’on y oppose. — Des évasions, — de l’énormité de la dépense pour l’état, — de la mortalité qui a eu lieu dans les transports, de l'accumulation de rigueurs accidentelles qui nè sont pas dans l’intention de la loi.
Examen des prétendus avantages politiques de ootte colonie. — Que des malfaiteurs ont t*ut co qu’il faut pour ruiner uno colonie, et rien do co qui est nécessaire pour la fonder.
Chap. x». Maison de pénitence* — Panoptique. . . . ni6 Renvoi nu troisième volumo des traités de législation pour l’explication du panoptique : ses traits principaux^ i° bâtiment polygono avec inspection centralo; a* administration par contrat ; 3° responsabilité do l’admlnlstratour par une assurance sur les vies et le mode do publicité.
Réponse é uno objection sentimentale contre l’inspection continuelle. — Le panoptique répond aux divers buts: t*cxcmplo, facilité devoir tout l'Intérteur depuis le contre; ae la rèformatlon parle travail, — » la tempérance, — la séparation des classes, — les Instructions religieuses ; 3° la suppression du pouvoir dé nuire. — Idée d’un établissement auxiliaire pour les prisonniers élargis; — 4‘ pour compensation A la partie lésée ; 5* économie. —Supériorité de la prison panoptique sur la déportation.—
Prisons de Philadelphie et de New-York. — Succès obtenus par les quakers. ■ : '■
Chap. sut. Des peines capitales i . a4o
, Mort simple. — Mort afflictive. — Adoucissement des inuux relativement aux supplices. — Crucifixion. — Exposition aux bûtes, sous lès empereurs chrétiens. — Ce qui frappe le plus dans In loi ,’ c’est ['intensité de la peine; la durée fait moins d’impression. — Effet des exécutions longues et sanglantes sur les spectateurs. —Trait , d’un jeune homme né fou et, rompu, cité par Molebranche, . — Les brigands les plus cruels se forment sous les lois les plus, terribles. — Observation de Montaigne sur les supplices atroces. — En Angleterre, iPn’y a de mort afflictive que pour les cas de haute trahison. La peine ne s’exécute plus. — Supplice des nègres dans les îles occidentales. — On dit que la simple mort n’avait point d'effet sur eux. — Réflexion sur PesclaYage des colonies.
Gbap. xi v. Examende la peine de mort. . * . . . . aÔi Avantages de la peine capitale.1 i° elle ôte i\ l’homme dangereux lepoÙYOlr de nuire ; a* elle est analogue au délit dans le cas de meurtre; 3® elle est populaire dans co cas; 4* elle est exemplaire. — Erreur de Beccaria qui suppose que la durée do la peine fait plus d’impression que son Intensité; 5® la peine apparente très gronde, la souffrance réelle très peu de chose; la véritable peine consiste en appréhension.
IL Défauts de la peine capitale*. î® elle n’est pas convertible en profit; a® elle entraîne même une perte positive; 3* elle est très inégale, par conséquent incertaine dans son opération, — Moins grave pour la classe des
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* * malfaiteurs. — Le malheur est l'êlaü habituel do .leur.vi©.;' 1 Objeotloà. — SMa mort leur paraît moins duré que, des peines longues, telles que les travaux forcés, Ils se suicl- ' deront. — Rép< Le courage de ^se donner la mort est tout mitre chose que celui de la recevoir., Réflexion sur le suicide. — Qu’il y*o loin de la résolution à l’exécution. — On sé prête par degrés aux situations les plus fâche u- ' ses ; comparaison do l'organi9ation physiqu.e où un sfens supplée à celui qui. manque , et de l’aptitude ^dé l’ûme à remplacer un objet par un autre. 4° La' peine de mort ; n’étant pas rêmis9Îble , présente tout le danger desierrèürs.
judiciaires et des imperfections attachées à lotîtes .les , preuves, môme à la confessjoh libre de l’accusé. — Jeux cruels du hasard pour accumuler les vraisemblances, du crime sur un accusé innocent. — Le nombre des témoins rend les témoignages plus douteux quand les passions sont en mouvement. — Que l’habitude dispose les juges à crotfe trop aisément eu orlme. -- Que la peine de mort offre, une sécurité aux faux témoins et aux juges corrompus. —Que dans les révolutions politiques on abuse de la peine de mort plu9 facilement que de toutes les au- . très. — Quesl elle était abolie, on n’oseraltpas la rèlabllr dans les affaires d’état. . ,
5® Autre Inoonvènjent de la peine capitale.— Destruction d’une sour.ce de preuves testimoniales*
,6* La peine de mort devient plus Impopulaire à mesure que la civilisation fait plus . de progrès : de lé une disposition dans les jurys é des prévarications misèricor- . dieusos.
Ili.. Comparaison de la peine capitale, nveo celles qu’on peut lui substituer. .
Los qualités avantageuses reconnues dans la peine de I. ' 29
t45o TABLE
mort ont séparément peu de. force. — On peut ÔUr le pouvoir de- nu jre. par; la clôture , témoins, les; fous, furieux. Exception pour certains •cas politiques: où un homme est le chef d’une faction, m Et même alprs. un acte i de rigueur peut susciter des vengeurs. *rr Bçqii mot . d\m Irlandais.' — L'exemplarité de la peine capitale, le plus fort argument dans lè pas dçs malfaiteurs abjects. -“jVemprisonnement perpétuel et laborieux fait pltW* dtimpressipn sur eux que la peino de|mort. La prodigalité de cette, peine est une gronde méprise des . législateurs, ""Délits pour lesquels: on pourrait la cônser- , yer in terrorem. f. ■ » : -A,- ;-i. -.h ï' ::;'y v IV. Mauvnis.effets collatéraux, de la peine de mort. Quand elle choque l’opinion, elle tend à multiplier les crimes en favorisant l’împunilé. W Refus de témoigner.
Parjure, *** Mépris des lois.*— Arbitraire dans Ici' Jugements etdans les pardons. ""Ouvrage do sir Samuel Romillysur Iq loi criminelle d’Angleterre. "mBjlls{ proposés par Ij}il.;-r Lenteur des réformes dans un4pnys libre. ' Vue parallèle de çe .qu’on appelle opinionsparadoxqles des réformateurs et des opinions, contraires.
Chài».< xV> Des peines subsidiaires. . ; V ; . . . . . a8a Peines pour appuyer une première pêlne ou -pour la suppléer.
Quatre règles pour les peines subsidiaires. L’emprisonnement pour: remplacer la peine pécuniaire. — Combien un jour de prison acquittera - 1 - il d’une dette P —r SI une journée de prison est égale au revenu d’une journée » comment calculera- Uqn le revenu pour les divers étals de la société P — -Table. — Points à fixer.
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LIVRE III. Des peines PRiYATivks. ; ' v ; \ *. . .,^89 Les peines privatives comprennent:- 1* les' peines, qui . affectent l’honneur; • — a’ la propriété; — 3* la condition. "• • ^ "• - •• :.ï
Difficulté et imperfection des nomenclatures. -—Toute division nominale touche par quelque point à une outre.
— Note, explication du mot forfaiture.
Possessions' dérivées dès choses ^, pécuniaires; ou
quasi-péc'uniairès. — Possessions dérivées des personnes. ■«-* Services exigibles,' fondés sur un pouvoir.
— Services inexigibles > fondés sur la réputation! — Condition politique ou religieuse, — domestique ou cl vilo.'— Toute possession donne lieü à une privation, à une déchéance.
Chap. h. Des peines gui affectent la réputation, — ou peines de la sanction morale, . . v . * .... . ag5 Changement qui s'opère à l'égard d'un -homme qui a encouru le blûme public. — i° Mol de la honte; 0* maux casuels qui peuvent résulter de cet' état de disgrâce >— consistant en mauvais offices positifs, imparfaitement réprimés par les lots, — en bons Offices libres refusés. • —Mol d’une étendue indéfiniè. • . •- ‘ v
Différence entre les peines légales et les peines do ta • sanction morale, — les premières déterminées,, *-»• les secondes vogues. '
Notion du bien et du mal. Peines de la sanction morale antérieures aux lois et le premier levier des
lois;' •••••• ■ ' : ' !>
- Ijt. Examen des peines de la snnotiOn morale, ogissant'pnr elle-mCme, sans l’aide du tribunal politique.
t°. Très divisibles, depuis le simple blftme jusqu’à l'infamie, — mais Inférieures en Intensité aux polqes
4v>2 :* #ABLE
légales; a* leur opération est looalc; on s’y soustrait
• en grande partie par un déplncelnent; 3# elles sont très inégales. — Les maux casuels variant à l'infini» -r— la sensibilité et la honte variant de même selon .le sexe,
• —l’âge, — la fortune, — In profession , — le rang; — pourquoi les étals mitoyens sont plu» vertueux; 4° ces peines en général peu exemplaires; 5° bonnes sous le rapport de la réformation;. €• rémissibjes; 70 certaines». Leur certitude est leur grand point de supériorité sur les tribunaux.— Caractère dii tribunal de l'o-
. pinion publique : sa puissance varie selon les degrés de i la civilisation, — selon- la. nature du gouvernement, — . selon les moyens de publicité ; — comment plie , s’affaiblit par les divisions en partis politiques et en sectes i religieuses. . • \ ,
Chàp. 41 i, Des peines affectant l'honneur , par suite d*un jugement légal ................. i\ 3n
Infamie , terme extrême. Perte de réputation , expression applicable é tous les degrés.
Deux moyens d’influer sur l’opinion.* i° simplement .. législatifs; a0 exécutifs.
Moyens simplement législatifs, directs ou indirects; directs , quand le législateur , se borne à énonocr un ode comme nuisible! exemple de la loi Valérie, -r. et autres; indirects , quand il transfère un. actb dans <une classe d’actes déjà flétris ,! exemples .des lois de Zalcucus.
Moyens exécutifs: i# publication du délit; aB admonition judiciaire.; divers degrés do gravité qu’on peut . .lui donner; 5° application des peines Infamantes; — examen des différentes peines dans leur influence sur l’honneur;, 4° autres peines infamantes, — quasi-cor- ; porelles,— peines symboliques, ex, ; cher les Perses,
f. le fouet , appliqué [.aux > habits du .déllnqirau t ; noble ' • exécution en e(ngîoÿ.r-r-.potence à la porte du palais . d’unduede Medina-fieli infamie posthume ; — exém-
* pics tirés de la loi anglüîse; 5V dégradation: —.deux espèces de réputation, l’une naturelle, l’autre factice
- Ou politique. — Eflels do la perte de rang. — Limites du pouvoir du. magistrat sur' l’opinion. 6° Déchéance de crédibilité, ou exclusion, de la faculté de témoigner
• en justice. / . . ^ \.r ‘
r II. Examen des peines simplement ignominieuses, -r* ainsi-, nommées : i° pareeque la loi dêolare l’acte' en question censurnble ou infamant; 2° pareeque, sans l’infamie la peiné serait nulle. Moyens qui requièrent une ' grande habileté delà part du législateur j, très bons eU eux-mémes : t# susceptibles «le divers degrés,', et applicables selon toutes les circonstances qui influont.sur la sensibilité; a° le jugement s’exécute parj’opinîon publique; 3° ces peines sont éminemment exemplaires; 4° elles sont rémissiblo3. Cas où le préjugé public ne s’pccorde pasaveolevœu du législateur. ,/f
MoyeriVdo ramener l’opinion publique . lorsqu’elle est erronée ; exemple : duel. Rénvôi aux Traités de législation. — S’adresser é la raison - publique en faisant connaître les motifs dos lois: — 1° exemple dans une loi sur la contrebande ; a0 exemplo dans utte loi sur les informateurs; -*• que les anciens ont mieux connu col art que les modernes. — Critique d’un, passage do Montesquieu. — Pourquoi le législateur échoue souvent dans ses efforts pour gouverner l’opinion exemple tiré de l’Angleterre, sur le libelle politique. — Distinction entre deux sortes do libelles, le criml, natif et le vitupératlf. — Deux modes de poursuite, oIyIIo et crimineïkv
Don's 1-ôc|ioh Civllu, lo lihelliste admis à proüfer son imputation} -- dans lapdürsuitocHminelle; non, — L’opiuion publiquc absout ceui que lès tribunaux condamnent;—Cita où, il faut éviter un appel auquel l’opinion publique ne répond pas. Dans la majorité des ' fcôs, on peut mettre la persuasion du côté dit pouvoir» — v- Pour-qUoi , chez les.: raddernéS}- le législateur est moins puissant sur l’opinion que dans les anciens iëmps: »• monarchies héréditaires} a° gouvernements mixtes.— Popularité des Solon et des Lycurgue. — L’opinion plus indépendante, do nos jours» parccqu’elle ' est plus -f Moirée. Note sur Nash } maître des cérémonies} et sur sa législation des étiquettes. f i
ÇnkPi iV* Peines pécuniaires et quasi-pécuniaires. . . 33g ! * Àtnende. Quatre moyens dé falro exécoteria peine - pécurilairé. 1 v i!r
; lï; Examen î perte convertible en profit > — susceptible d’une assiette proportionnelle à la fortune des délinquants. — L’égalité' n’eat pas dans la même somme nomlnulc, mais dans la même proportion é leur capitol} W très divisible. — Un Inconvénient' de la peine 1 pécuniaire est qu’elle retombe sur d’autres que lo délinquant:} — comme exemplaire i elle n'a pas do mérite particulier.
lit. Des peines quasi - pécuniaires } — objet de ces peines t i— toutes autres propriétés que l’argent, mais échangeables en argent; — Confiscations, peines exemplaires; Le fait' dé la confiscation se perpétué d’une génération & l’autre. — Danger politique.
Ghap; v. Ddch'ààhcès « ffectâni la vondiuon . .... 345
Comment On explique les propriétés incorporelles.'— Condition d’un mari. Qü’esl*Ge Ê les droits qUe ta loi loi
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donne sùr deS êtrëé existants. w Dignité y qu'cit-ce t les privilèges qu’elle' donnes *7- Emploi: publicy ^ :de même. -r Droit d'élection. — Droits et avantages qu'il confère, èu- h*.* \ J,-.- w;-; >j. v
En quoi consiste loi déchéance. — Condition, mètnirdo-v niale. ÉhumérhtiOh> des perles résultant do- lé- dè^ chénnce do cette. condition, dix. — Condition paternelle.
— Énùtaérattoti dei maux récitant dé la déchéance de
cette condition y neuf. — Condition flllnle 5 ^ dé même. Condition d'emploi judiciaire. PlaUli* ifésuDoiït ‘dè,! la possessions »-••/*«■ : ’• ' ■"•$5 '•
Observation générale. Tous les plaisirs ; appartenant à oes divers états sujets ô étré altérés par des peinés correspondantes. ■ £• . -:•* i : 'A., »\ ; •*«/: '.- •’!*•>'> ‘4 7 » sfU V-
’ Par quels moyens on peut opérer! la déChôànOe des conditions. On ne'peuf pas • dissoudre desî relations naturelles,-^ mais on peut, procèdeiv par des fictions.
— Corruption dü song.'^-Bfltardise, etc.' -^Déchéance do nom de. famille. ^Déohô’aricè de crédibilité.^ Déchéance de condition d’homme ; fibi'o.' •^- Dlvek'jS' degrés de servitude. Déchéance de liberté conslUütlonnelle ; comment elle petit s’opérer \ i° par cônquûtdi !a* par
• corruption politique. < . ■.
Ciiap. vi. Déchéance de pivtection légale , misé hors de la loù * . \ . . . é t t . * ï\ <■ v . j vv .'86» I' Critique dé la peine anglaise, outlàwry, .w* Anecdote sur Un réb d'Espagne mis hors de la loi,' caput lûpinum.
. II. Examen. Peine très inégale, selon lu' diverse nature des propriétés \ ** très immorale >' accordant üh pro* fit au créancier qül veut monquer à ses engagements.* LIVRE i IV. Des peines députes. »î v . v » V . v 3fy) Crap. tmiQUE, divisé en sept sèetioni* i » •*. i i .
456, . table
-O Peine déplacée, — celle que.Ie législateur fait tomber {sur.- des innocents à, l’occasion,' do la peine infligée ù Un •• coupable. t •/. , *V: »•’ -- •
ir* section. Responsabilité civile. Cas où la responsa- , bilité d’un dommage ou d’uh délit no porto pas sur son auteur. Supposition d’un délit de négligence de lu part du supérieur. . •. , , . ■ . • . . . . .. :.!3?o
a* section. Maux, résultant de la peine du délinquant qui- affectent nécessairement d’autres individus. — ,Inté- , * rôts d’une famille à consulter :j »* pour un rabais de peine; a0 pour relâcher les droits du fisc. Dettes des créanciers passent avant le trésor publio., . .... . . . y 5ya
. 3*Seotioh, Peines déplacées sont» 1 6 vicaires; a* transitives; 5* collectives; 4* fortuites. — Explication! . .. 3?4 4* Section. Des peines vicaires. Le délinquant impuni , la punition tombe sur une personne qui souffre^ sa place. . . . ................... 3;5
Comparaison de la poudre sympathique A la pelno vicaire. Injustice de la loi anglaiso sur les suicides ; remède • de cette liji par des parjures. — Des représailles» — des précautions qui .doivent les accompagner. — Dévouement d’un Individu qui meurt pour expier l’offense d’un autre.
5* Section. Peines transitives. — ■ Toutes peuvent l’fitre par des liaisons naturelles; — il s’agit de celles qui le sont par institution légale. — De la corruption du sang; —- valeur de cette métaphore. — Allégation en faveur de ces peines. Ôn punit un homme pnr ses sym- .pathies.— Réponse î. »* cotte peinu peut manquer faute d’objet; a* faute du sentiment d’affection qu’elle silp- ; pose; 5" elle est vicieuse pot son extension; 4* Por #ùn impopularité. — Confiscations considérées comme me*
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DES kATÏÈRÈS.
• àurès’ de sûreté -générale;''-^ inutiles pour cet- objet ; Y-la saislë temporaire des' bie'ûYsiifïiL —‘ Diversité des motifs dans les rébellions ou conspirations. — Erreur des hommes de loi qui font -‘de fcbelle et de scélérat des termes synonymes. -r- Innocence de la famille dans les actes de trahison de son chef. . ... v . . ; . . 38cr
6‘ Section. Peines collectives, tombant sur une multitude ou sur des corporations pour la' chauce de piihir les coupables non reconnus. — Deux points à prouver pour justifier' ces peines. — Ca9 d’uno ém'eùté en Tÿ36 à Édimboürg; amende imposée à la corporation, son utilité politique. — Manière dont on punit sou3 George HI le bourg do New-Shoreham, qui avait établi un traflo du droit d’élection»-. . . . , . . . . , ,vY'. . . . . 386 >, ? Section» Peines fortuites, tombant aü hasard; sur Un homme étranger au délit. — Trots cas pris dans la loianglalse t 1° confiscation d'un bien achetôsnns fraude; a* déodandes* confiscation do la chose qui a occasloné la mort d’un homme; 5°' inadmissibilité û témoigner.
— Conséquence d’une peine Infamante et attachée, à presque tous lés délits. — Le témoignage des excommuniés n’est pas repu. ; . v ..... . v .... . . •. .591.
Examen do celle peine. — Motif sur lequel repose l'Inadmissibilité. Crainte do-faux témoignage. — Le fou* témoignage suppose un intérêt à mentir. — Tout témoin a plusieurs niotlfs pour dire la vérité devant un tribunal.
— Il faut 'que l’intérêt qui le porto é mcntlé soit plus •fort. Cet intérêt sera naturel ou artificiel; — s'il est •naturel» il sera connu. — Là force d’un intérêt artificiel dépend do la probité. — La probité susceptible de beaucoup de degrés. — Erreur d’estimer les’homraes comme bons ou méchants. — La ligne de séparation impossible
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LIVRE t. Des peines complexes
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Lois complexes Vicieuses, celles qui sont obscures.
Le législateur en tes ordonnant né sait pas ce qu’il fait. Les maux qu’elles entraînent , n'étant pas, connus d’a- , vance,.ne se'présentent point aux Individus comme motifs pour les détourner du délit. •
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Réflexions sur quelques unes des peines comprises dans l’excommunication; — sur la pénitence publique;
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( N® XLIII ( octobre i8i5).
Nous ayons déjà eu occasion de, mentipnner.ee très intéressant ouvrage ( la Théorie des peines et, des récompenses)’, et. d’exprimer, notre regret des .incidents qui , plus d’une fols*, nous ont empêché d’exécuter je dessein que hpu^ayipnMQÎn rnè de mettre une esquisse do son contenu sous les yeux.de nos lecteurs. Nous sommes enfin à même do remplir notre intention; et Le délai que nous y avons apporté, on npus, donnant plus de temps pour méditer sur le sujet de .ce livre, n’a fait que conUrine)’ notre çonviotlo.n, primitive des services essentiels qu’a rendus aux branches les plus importantes de la législation cette promulgation des doctrines, do M. Bentham. , . -, • /. ;
Dans cottp occasion , comme dans une précédente > c’est à RL Dumont que nous sommes redevables do la connais^ sanco de ces précieuses compositions. Lu plupart d’entre elles avaient été terminées (en ce qui oonoerno la part, qu’y n eue leur premier auteur ) plus de trente ans avantleur- publication actuelle ; pendant cette longue période de temps, L elles sont demeurées dans son cabinet, négligées par .lui., où considérées comme des matériaux pour une parti? dp son , grand ouvrage sur la législation , dans lequel. il le?, eût fait entrer , un jour, ou pput-être regardées seulement comme des notes amassées pour son propre usage dans le cours do ses études.
Si le meme esprit télé et la mime main amie auxquels nous devons, les Traités de Législation no so Hissent point interposés, ce traité, quoique presque complet et tout-à-falt capable d'être séparé d vaste système de morale pratique ( Praclical eAics), auquel il appartient naturellement , aurait, selon toute probabilité, été dérobé ou publie jusqu'à l’époque où ce grand ouvrage pourra être terminé , avec la chance encore plus probable d'une entière suppression due i l'extrême sévéritède M. Bentham envers ses compositions. Heureusement Mi Dumont le décidai lui confier ses matériaux, et, nonobstant tousfesdésavantagesqu’offre laconfcctlf» d’une œüvre de celte nature, U estslparfaitement entré déni l'esprit de son auteur, Il connaît si bien les {sujets discutés, et U écrit avec une si admirable précision, en même temps qu’avec beaucoup de vivacité et d'élégance, que, sans ceque nous apprennent le titre et la préface, Il eêlété difficile d’imaginer que ce livre ne contenait pas l'exposé des principes de l’auteur tel qu'il l'avait tracé lui-même.
le mérite de M. Dumont étant si grand, et sa part dans Vexéeution de l’ouvrage si considérable, nous ne faisons que lui payer un juste tribut, en nous arrêtant un moment polir lui contester le titre de rédacteur que sa modestie l'a porté ê prendre. Il ressemble beaucoup plus i un adepte développant les doctrines de l’école de philosophie i laquelle il appartient, les matériaux rémis entre Ses mains étalent pour la plupart extrêmement Imparfaits , quoique beaucoup plus volumineux que l’ouvrage, dans lequel 11 en a fait entrer l’esprit, plutôt qu’il ne les a Incorporés eux- mêmes. Ils tul offraient souvent, sur le même sujet, différents essais qu’il devait assembler, coordonner et expliquer lui-même, ou acéolnpagner des explications de l’auteur, selon les circonstances. Dans quelques chapitres , Il n’uvalt pour se diriger
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DE LÀ UEVUK d’ÉDIMDOURG. 46'/ que des notes marginales. 11 composa un livre v ent Içr^ arc o des fragments épars qu’il eut non (seulement éassemblerct; arranger, mais encore à lier ensemble et àétendre.: L'importante discussion sur les peines capitales, entre autres, n’était point finie.
En traitant du semblables branches de l'ouvrage , Al, Dumont a eu évidemment à, remplir une tâcha pareille à oello des resluurateurs .de la géométrie ancienne , qui , d'après les ptéoîeux restes trouvés dans Pappus , tantôt un énoncé sans développement ni construction, tantôt une proposition sans démonstration , oü quelques propositions servant de prêllf mlnaires à des théorèmés perdus , et souvent une remarque obscure ou une allusion à des1 livres inconnus aujourd’hui et donnant de vagues Indices de leur contenu, ont » . par * leur tact et leur habileté extraordinaire, été en état d'offrir au monde moderne les plus savantes spéculations des anciens» dans un état de perfection probablement beaucoup plus grande qu’elles ne l’avaient primitivement repue du génie de leurs Illustres autours.
Al. Dumont a été A même de remplir les lacunes laissées dans ùnepartlôdcs matériaux qu'il a mis en œuvre, en puisant dans quelques unes des publications antérieures de Ai. Bentham 5 et, dans lo choix qu'il en a fait, comme dans la manière de les Intercaler pour conserver l’unité du plan , il a montré son habileté accoutumée. Cependant , quoiqu'en cela, commedans l’exécution générale de sa tâche, Il ait été forcé dé prendre Une latitude bien différente de celle des éditeurs ordinaires , ayant é traduire, à commenter, n abréger OH à suppléer, sèlon la nature du texte et l’ocèâslon , il rappelle â son lecteur, comme il la fit pour là précédente publloailoh , qüe les détails de l’exècullon lui appartiennent seuls, et qu’après tout, ce n’est point son propre ouvrage
qu,i^présentcaü•publio,• mois, aussi fidèlement que la nature de la eboso le permet , celui de .RL Bentham.
RL Dumont conclut que RI. Bentham a été satisfait de la fidélité'de sa dernière publication , d’après la confiance qu’il lui a do nouveau accordée; mais il ajoute que M. Bentham n’est nullement intervenu dans l'exécution du présent 6ü-‘ vragc,et qu’il a même refusé d’en prèndre communication avant qu’il ne fût terminé. Le fait est que, conservant les mêmes opinions qu’il avait sur le fond du sujet , lorsqu’il prépara ces matériaux , et toujours pénétré de ce goût difficile qui les lui avait fait supprimer, il c’aurait pü être satisfait de la forme sous laquelle il les avait disposés, et s’il les eût retouchés, o’eût été pour les composer de bouveau, o Que RI. Bentham (dit son ami ), trop difficile sur ses productions , ne crût pas celle-ci digne des regards du public,
• o’estee qui n’étonnera point ceux qui savent tout ce qu’il nexige de lui-même , et les idées qu’il se forme d’iin ouvrage
• aohové. />
Nous ne pouvions, sans injustice envers RI. Dumont, omettro de mentionner ces particularités ; car les travaux de ceux qui, avec ,û5tfez de capacité pour composer des ouvrages originaux , se dévouent t\ exposer les systèmes des autres, obtiennent rarement les suifrngès qui leur sont si justement dus; il est encore plus rare que de semblables commentateurs participent à un tel point au mérite de l’auteur original.
Avant d’entrer dans l’exnmen du livre lui-même , nous parlerons avec une Véritable satisfaction do l’annonce contenue dausla préface, concernant le succès du premier traité de M. Bentham» publié par M» Dumont. Malgré tous les désavantages au milieu desquels U a paru, et les convulsions qui ont depuis agité le continent oit il était, princlpalèntcnt
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destiné & circuler, en conséquence de la langue dans laquelle il est écrit et du lieujoù il a été publié ,.trojs mille exômr plâtres se sont écoulés en très peu de temps ,, et cepeUdant le nom, de l’auteur n’était auparavant guère connu- hors dô l'Angleterre» Ses principes n'ont, pas été sans influence ; c!est ce qu’on peut inférer des allusions fréquentes qu'on y a faites dans les diverses publications officielles sur les codes civils ou. criminels, promulguées idans les; différentes parties de l'Europé.
L'ouvra gè est partagé en deux grandes divisions, ou. branchés: la théorie de la législation pénale, et celle de là législation rémunératrice.
Dans la première sont exposés systématiquement tous les principes qui doivent régler les choix des différents modes do châtiment , et les proportions des' châtiments aux crimes;
Dans le inonde on montre les principes d'après lesquels le. législateur doit procéder quand il présente .de» encouragements ( ùiducemenl ), soit seuls, soit accompagnés de peines correspondantes , pour influencer la conduite do sessujets.
L'enquête sur ces deux matières est appuyée de références constantes à l’état actuel des choses > en relation nveo les principes posés ou déduits , pour montrer la concordance de la pratique des législateurs avec la théorie, ou sa clivergenco d’uveo cette théorie; L'ouvrage a éminemment droit au titre d'original dans tonies ses parties. La doctrine des peines avait été plutôt esquissée que systématiquement exposée, mémo par le petit nombre des auteurs ançlensou modernes qui , ayant écrit sur ce su)et payaient fait, profes-! sion de le traiter le plus amplement. La doctrhio des récompensés avait è peine été traitée, et jamais sous une formo distincte et séparée.
Nous suivrons les deux branches de l'enquête dans leur ordre; mois comme elles sont susceptibles d’être examinées séporément , et que chacune forme par elle-même un tout distinct et indépendant de l'autre; nous nous proposons, quant A présent, do nous borner à porter notre attention sur la théorie des peines , qui est développée en cinq livres.
I. Le premier livre expose les principes généraux du système, et commence par des définitions et des classifications dont nous no citerons ici que les plus essentielles. Punir, dans le sens le plus général , c’est infliger un mal à un individu , avec l’intention qu’il souffre ce mal A raison de quelque acte qui paraît avoir été fait ou omis. Punir, dons le sens légal, c’est infliger un mal, selon des formes juridiques, A un individu convaincu de quelque acte défendu par la loi (1), et aveo l'intention de prévenir de semblables actes. Les peines comme les délits sont divisibles en quatre classes , selon qu’elles affectent la personne, la propriété, la réputation ou la condition. Les peines qui affectent la personne, ou , comme on les appelle ordinairement, les peines corporelles, sont subdivisées en plusieurs genres; elles peuvent être ou simplement' afflictives , ou afflictives complexes, ou restrictives, ou actives ( o'est* A-dire laborieuses), ou capitales. Les trois autres classes sont toutes privatives, et affectent le délinquant de pertes et de déchéances. Delà résulte une autre classification des peines, qui se trouvent divisées en corporelles et privatives (2).
(1) Notre auteur a mis : « quelque acte nuisible défendu par la loi, » ce qui est une tautologie.
(a) Peut-Être les termes, sinon la division elle-même, blessent-ils on peu les idées communes. Ainsi, par exemple, l’emprisonnement est communément regardé comme une privation de la liberté ; néanmoins, dans l’arrangement dont il s'agit, il ne rentre pas dans la classe
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DE LA REVUE d’ÉDIMBOURG. 4?I Il suit dola définition que nous avons citée, que lé but de • toute peine est la préventlon.du délit pour l'avenir. Or* comme il peut être commis , ou derechef par le même individu, ou par d'autres placés dans de semblables circonstances , et comme le législateur a i\ pourvoir à chacun de ces eus, il doit régler la peine en ayant égard à l’un et à l’outre. ;Elle peut tendre de trois manières à empêcher la récidive de la part du délinquant lui-même : i° en lui ôtant le pouvoir physique de la commettre; a0 en lui en faisant perdre le désir; 38en lui en ôtant l'audace. L’autre objet de la peine, et qui en est le principal, celui de retenir les autres, ne peut être rempli que par la mcnaceofferte d’un semblable châtiment. Ces objets, qui forment les seuls justes motifs des peines, en constituent aussi la seule raison justificative.
« A ne considérer le délit passé, dit notre auteur, que «comme un fait isolé qui ne peut plus revenir, la peine «serait en pure perte; elle ne ferait qu'ajouter un mal à «un autre’: mais quand on considère qu’un délit impuni «laisserait la carrière libre, non seulement au même déiin*^ «quant, mais encore è tous ceux qui auraient les mêmes «motifs et les mêmes occasions pour s’y livrer , ônsent que » la peine appliquée à un individu devient la sauvegarde uni- «verselle. La peine, moyen vil en lui-même, qui répugne «à tous les sentiments généreux , s'élève au premier rang des «services publics), quijnd on l’envisage , non comme up acte «de colère ou de vengeance contre un coupable .infortuné qui «cède à des penchants funestes, mais comme un sacrifice in- «dispensable pour le salut commun. «
privative ; mais dans te restrictive , qui est une subdivision des p,eiaes corporelles. De même le pilori (si l’on peut citer cette peine qui déshonore toute législation criminelle) q’çst plusùme peine corporelle , mais est ou privative où mixte.
fl/
Quoique l'objet direct et principal des peines soit. la pré* Tention des délits futurs , le magistrat civil a un autre devoir é remplir, après avoir pourvu à cet objet: o'est de réparer uutant qu’il est possible le dommnge éprouvé par l’effet du délit passé.
Il est évident que l’examen de ce sujet rentre dans les limites du premier traité (celui des peines), en tant qu’on peutfaire servir les peinescomme moyens de réparaiion. Il est possible que quelques lecteurs considèrent au premier aspect ces principes comme de toute évidence , et n’exigeant pour ainsi dire point de développement ; mais un peu de réflexion apportée aux codes de tous les siècles etde tous les pays, et une légère attention prêtée aux arguments favoris de la législation criminelle , en faisant voir combien constamment l’on s'en est écarté en théorie et en pratique, montreront la nécessité de les envisager une fois pour toutes sous leur véritable point de vue, et de graverdans notre esprit, comme une maxime fondamentale et qui doit être perpétuellement invoquée , qu’il ne saurait jamais y avoir pour les peines d’au-: très objets légitimes que ceux qu’on vient d’exposer.
La dépense de, tobte peine, d’après le système de l’ouvrage, est la totalité du mal qu’elle occaaione, y compris les souffrances du délinquant, la perte de son travail ou de sa vie pour l'état , les frais pécuniaires de son châtiment, en un mot, tout ce qui est souffert, payé ou abandonné pour obtenir le double effet de prévention que la peine est destinée à produire.
Le gain ou profit dé la peine consisté dans cette prévention ou dans la t^pdance de la peine à l’assurer.
On peut appeler économique une peine qui produit l’effet désiré ayec le moindre emploi possible de souffrance; car, en évaluant la dépense d’une peine , joutes les autres par-
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tics sont en si faible proportion vis-à-vis du grand article de la souffrance infligée au délinquant, qu’on peut, généralement parlant, les négliger, excepté quand ils font le sujet d’une discussion distincte et séparée.
De même on peut appeler dispendieuse une peine dont l'effet utile aurait pu être obtenu avec un moindre degré de souffrance.
De plus , il faut distinguer la valeur réelle des peines de leur valeur apparente. La première est le mal entier de la peine lorsqu’elle est infligée; l'autre, la portion de souffrance rendue visible ou compréhensible pour le public.
La dépense d’une peino est équivalente à sa valeur réelle ; le profit est en proportion de sa valeur apparenté seulement.
On peut déduire de là trois maximes importantes :
i° Que, cœteris paribus , une peine facile à concevoir est préférable à une autre qui l’est moins;
a0 Que celle qui se grave dans la mémoire est préférable à celle qui serait facilement oubliée (i) ;
Qu’une peine qui est aussi grande ou plus grande en apparence qu’en réalité, est préférable à celle qui serait plus grande en réalité qu’eq apparence ; l’excès de valeur réelle étant employé en pure perle, pour ce qui concerne l’objet principal des peines, l’exemple donné au commun des hommes.
Les principes qui doivent régler la mesure des peines, relativement aux délits qu’on se proposede prévenir, sont exposés ensuite. Le législateur ayant constamment en vue l’objet sur lequel il veut agir (l’esprit de l’homme en proie
(i) Cette seconde maxime a quelque relation avec la première,' mais
n’y est point contenue; car la facilité de compréhension est. une des
nombreuses causes qui facilitent le souvenir.
A la tentation do commettre le délit), doit proportionner la peine de manière A réprimer la tentation. Soutenir que les hommes ne calculent pns quand ib font mal, serait, généralement parlant, avancer une proposition erronée. II serait plus exact de dire qu'aucun homme, quelque inconsidéré qu'il soit, ne fait une démarche aussi importante que celle de commettre un acte criminel, sans quelque réflexion ou quelque raisonnement. Au reste, il y a une considération qui, bien que: notre auteur ajl omis de la mentionner, est suffisante •pour justifier la pratique de proportionner les peines, môme dans le cas où le crime est le fruit des passions les plus violentes. La connaissance de la peine qu’on encourrait forme A la longue une sorte de frein, en agissant sur l’esprit dans les moments de calme, où les passions qui portent à de violents excès se taisent; et un penchant général ou perpétuel établi de la sorte produira, dans la plupart des cas , son effet au moment critique de la tentation. Nous tracerons donc les limites entre lesquelles les peines doivent être renfermées, d’après la supposition que le législateur les emploie comme des contre-poids pour empêcher ses sujets de céder à leurs inclinations criminelles.
La théorie de la mesure des peines se trouve contenue dans les propositions suivantes :
i° Il faut que le mal de la peine surpasse le profitdu délit. (Ici est renfermée implicitement la proposition que, généralement parlant , plus la tentation à commettre un délit est forte, et plus la peine doit être sévère, sauf certaines exceptions déterminées par des cas extraordinaires qu’on peut aisément se figurer.) •
a0 Quand l’acte criminel est. de nature à fournir une preuve concluante d’une habitude , la peine doit être en proportion , non du profit d’un seul délit, mais de celui de
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3° On doit ajouter à la peine , nu point de compenser ce qui lui manque en fait de certitude et de proximité, ( Ainsi , par exemple; s’il était toût-à-fait certain que, l'instant d’après qu’un vol a été commis, le voleur serait contraint à restituer la valeur de l’objet volé, il n’y a pas de doute qu’il s’abstiendrait de commettre le vol, mais l’incertitude et l’éloignement de la peine la rend tout-é-fait insuffisante pour l’arrêter.)
4° Dans le cas où il y a tentation à commettre différents délits, on doit appliquer une peine plus sévère au plus nuisible. (Un des plus forts arguments contre la multiplicité des peines) sévères peut se déduire comme corollaire de celle proposition. )
5° Plus un délit est nuisible, plus on peut hasarder une grande peine pour la chance de le prévenir. ( Cette règle , dont la justesse est de toute évidence, a presque généralement été négligée par les législateurs. )
6°La valeur de la peine, pourun môme délit, doit souvent ôtre variée, à la discrétion du juge, selon lés circonstances, afin de conserver la même quantité réelle de souffrance.
De l’examen de la mesure des peines on passe naturellement à celui de leurs qualités. Celles qui sont principalement désirables dans une peine sont d’être divisible, invariable y ou certaine y ou égale , commensurable avec d’autres, analogue au délit, exemplaire y économique , rémissible ; d’empêcher le délinquant de nuire, de tendre à son amendement moral , de procurer un profit dans le sens ordinaire de ce mot, d’être simple dans la description, et assez populaire pour ne choquer aucun des sentiments ou des préjugés établis.
Ces qualités sont pour la plupart comprises aussitôt qu’énoncées. Nous ferons néanmoins observer que, par une peine
47e EXTRAIT
invariable ou certaine , on entend ici, non pas une peine qui suitcertamementledélit,carcetle considération estapplicable indifféremment à toutes les espèces de peines, mais unequi, infligée en quelque temps été quelque personne que ce soit, est la même ou toujours égale. Peut-être la qualité de coromewirabilité se trouve-t-elle comprise dans celle de la divisibilité} du moins il semble qn'il n’y a pas.d’autre manière de calculer les peines, et nous avons remarquoquejlemot de convnensurable ne revient plus dans tout le traité. On peut également supposer que Iq qualité d’être exemplaire comprend l'analogie et h simplicité. \\ est évidentque ces diverses qualités ne sont pas énumérées comme toutes nécessaires pour concourir à l’établissement de chaque peine, mais seulement comme des circonstances qu’on doit toujours avoir en vue lorsqu’il s’agit de choisir un mode de punir. Il est presque constamment nécessaire de diriger sa route entre les écueils que présentent des qualités opposées ou inconciliables, de faire des compromis, et d’abandonner certains avantages pour s’en assurer d’autres plus grauds, muis incompatibles avec ceux qu’on sacrifie.
fl y a deux des qualités énumérées ci-dëssus, assez importantes pour exiger une discussion particulière; ce sont l'analogie et h popularité. Dans cette division sont exposés les divers points de relation par lesquels l’imagination est conduite de la peine au délit , et réciproquement , afin que ceux qui voient infliger une peine, aient l’esprit le plus vivement possible frappé de la terreur de cette peine , chaque fois qu’ils pourraient être tentés de commettre le délit, fla discussion de ce.sujet exige une grande délicatesse de tact, pour éviter un cerlaîo degré de ridicule qui accompagné presque toujours la démonstration d’un principe incontestable par lui-même. Notre auteur le traite avec sa hardiesse
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et sa franchise accoutumées, et nous croyons convenable do cil ■ textuellement ses réflexions sur le sujet en général et sur la tendance des observateurs superficiels à en dédaigner les détails.
« Je ne sache pas, dit-il à lui fin du chapitre, qu'on ait fait «aucune objection contre l’ulilité del’anclogiedansles peines . «Tant qu’on s’en tient & énoncer le principe général, tout » le monde est assez d’accord : vient-on à l’application, les va' «riétés d’opinions sont infinies; c'est que l'imagination est le «premier juge d’une circonstance où c’est à l’imagination «qu’oo s’adresse. J’ài vu des personnes frappées d’une extrême répugnance contre quelques uns des procédés carac* > léristiques proposés par RI. Bentham. J’ai vu des hommes » d’esprit tourner ces mêmes procédés en ridicule, et n’y voir » que des sujets de caricature.
«Tout le succès dépend du choix des moyens. Il faut sans «doute éviter ceux qui n’auraient pas un caractère assez
• grave pour être pénal , mais il faut observer que, par rap- »port à certains délits, par exemple, des délits d’insolence
• et d’insulte, telle peine caractéristique qui prête au ridicule «est précisément la plus convenable pour humilier l’orgueil «de l’offenseur et satisfaire l’offensé.
«Il faut encore éviter tout ce qui aurait trop l’air de ren cherche et de subtilité. L’acte de punir est un acte de nécessité fait avec regret et avec répugnance. On admire la va» «rièté des instruments de chirurgie, pareeque plus on les » voit variés et multipliés , plus on suppose qu’ils ont pour
• but et pour effet de produire la guérison ou d’opérer avec
• moins de douleur. Une grande variété dans les modes de
• punir n’obtiendrait pas la même approbation: on croirait y
• voir un esprit minutieux qui dégraderait le législateur. »
Avec ces sages restrictions, notre auteurconçoit que l’ob-
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servance do quelques analogies dons 1e mode de 'punition peut produire un avantage exempt d'inconîénients. Il cite un exemple où le principo a été très heureusement appliqué par une personne tout-à-fait étrangère à |n théorie et instruite seulement par l’expérience dons la contiuissunce du cmur humain. Il estd’usage dans la ai arine d'accorder aiixhommes d’équipage la permission d’aller t\ terre pour vingt-quatre heures chaque fois, et de les fustiger s'ils excèdent le temps de leur permission. La crainte de cette punition, occasîone denombreusesc<;.ertions, ainsi qu’il est Mcde le concevoir; et, afin do prévenir cet inconvénient, beaucoup de capitaines refusent absolument d'accorder des p crmissions, quel que soit le temps que leurs matelots ont passé ù bord du vaisseau , en rade ou à la mer. L'officier en qu estion trouva un meilleur remède, en changeant simplement la peine de la fustigation en une de celle! nommées analogiques dans le système de M. Bentham. Quand un homme dépassait de vingt-quatre heures le temps fixé, il perdait sa prochaine permission; s’il le dépassait de quarante- huit heures, il perdait deux tours, et ainsi de suite. L’expérience lui réussit complètement. Le d£lit'de rester trop long- temps à terre ne devint pas plus fréquent après radoucissement de la peine , elles désertions cessèrent entièrement.
Les différentes sources d’analogie indiquées par M. Bentham peuvent être résumées ainsi : Tune d’elles consiste à employer pour la punition le même iostruunent ou la même opération qui ont servi au crime, comme, par exemple, de brûler un incendiaire qui aurait commis son délit avec des circonstances aggravantes, telles que si quelqu’un avait péri par le feu. Une autre méthode est d’infliger au délinquant le même mal qu’il a fait. Une troisième cousiste à soumettre è la peine la partie du corps qui a servi au délit.
DE LA REVUE d’ÉDIMBOURG. 4?9 Une quatrième , à défigurer le visage d’une manière semblable au déguisement dont on a fait le moyen du crime. Enfin» il y a d'autres analogies d’une nature mixte et qui ne sont pas susceptibles d'être rapportées à des classes générales.
Jusquo là nous n'avons rien à désapprouver» mais nous devons élever des objections contre quelques uns des détails auxquels l’imagination fertile et ingénieuse de notre auteur s'est laissé entraîner dans presque tous les articles du chapitre de l'qnalogie. En effet» ils contiennent les parties les plus attaquables de tout l'ouvrage; et c'est pareeque nous nous déclarons admirateurs et même disciples du système» et que» généralement parlant» nous en adoptons aussi cette branche» que nous regrettons la prise 'que plusieurs de scs exemples et observations donnent aux adversaires de ses doctrines.
. U dit, par exemple » que l’homme qui a empoisonné un autre, devrait être empoisonné lui-même, pareeque la nature du crime prouve une préméditation particulière, et que celui qui le commet est capable d’une réflexion sérieuse sur le sort qui l’attend ; comme 6i , dans ce calcul , il était vraisemblable qu’il entrât autre chose que la chance d’être découvert. Toutefois ccci est comparativement de peu d'importance. C’est lorsqu’il raffine davantage sur le principe général, que nous désapprouvons principalement les conséquences qu’il en déduit.
«Si le poison administré par le criminel, dit 111. Dumont,
• n'avait pas été fatal, on pourrait lui faire prendre un anti-
• dote avant que l’opération du poison péual fût mortelle.
• La dose et le temps seraient fixés par le juge, sur le rapport
• des experts. •
De même en punissant un individu pour avoir causé une
inondation dans un pays coupé de canaux , on dit que, si les principes du code excluaient la peine de mort, on pourrait noyer le criminel et le rendre à la vie.
Dans le cas de faux actes, de faux écrits, une partie de la punition pourrait être, nous ditr-on, d’exposer le criminel aveolamain transpercée par un instrumentde fer en forme de plume ; pour calomnies, on pourrait en agir de même avec la langue. C’est aller un peu loin. Cependant le raffinement ne s’arrête pas là; car il paraît que la partie de l’instrument qui perce devrait être très ténue et suffisante pour pénétrer, tandis queles parties extérieures étant grosses donueraiént aux spectateurs l’idée que la langue ou la main son t traversées par l’instrument dans toute sa grosseur. Ceci ressemble un peu à la méthode de pendre un homme en effigie, afin d’intimider les spectateurs. Notre auteur paraît appréhenderque cette peine ne présente quelque apparence de ridicule ; mais il devance les objections en disant que, dans ce cas, ce serait un mérite de plus , et que ce ridicule tournerait contre l’imposture et ne ferait que la rendre plus méprisable. Il oubliait sûrement que la dérision tomberait , non sur le criminel, mais sur la punition et sur la loi ; tandis que, par une conséquence naturelle, l’intérêt pencherait en faveur du criminel, ou du moins l’attention serait détournée de lui d’uue manière très peu avantageuse aux fins de la justice.
En défendant de semblables propositions, c’est en vain que notre auteur dit qu’on n’en rit que pareeque les hommes ne les jugent que d’après leur imagination. Le fait est que c’est lui qui s’est laissé égarer par son imagination, tandis que nous ne raisonnons que sur les effets que de semblables méthodes produiraient probablementsur l’imagination de la multitude àlaquellc elles s’adressent. Nousne pouvions point laisser passer ce chapitre sans faire ces réflexions qui, toute-
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DE LA REVUE D’ÉDIMBOUIIG. ^8l fois , nous présentons dans un parfait esprit de bienveillance et de respect ; et elles ne s'appliquent qu'ftf l'excès 'de raffinément avec lequel des principes incontestablement sages ont, dans certains cas, été poussés au-delà des limites do leur application légitime.
Un chapitre sépare est uonsacréaii talion ( lex talionis) ; mais nous né voyons pas bien la convenance decette disposition, carie talion forme une des 9ourCes de l'analogie et n’est autre chose que la cause la plus générale de la seconde des sources d’analogie énumérées par notre auteur. Comme mode de punition, le talion, avec tous les avantagés de simplicité, d’analogie, et, dans quelques cos * dé proportion , est une règle si dure et si grossière, que , dans beaucoup de circonstances, elle est tout-à-fait inapplicable, et,1 dans tant d’autres si évidemment hlâmnblc, que nous la trouvons, avec juste raison, presque entièrement rejetée du système que nous examinons. • : i r,<
Lorsqu’un code pénal est fondé sur de sages principes , 'et tend, avec le moindre degré de souffrance, à réparer et prévenir les délits de la manière la plus efficace, il devrait avoir l’opinion publique en sa faveur. Il peut néanmoins arriver que cela ne soit point, et cela par suite de l'existence de sentiments erronés et de préjugés , nés de diverses manières fausses d’envisager les choses. :
Les erreurs ainsi propagées sont classées sous- quatre chefs, selon qu’elles consistent dans de fausses riotiohs'dë liberté, de décence , de religion et A' humanité. Cesorit1, dit notre auteur, lès quatre noms les plus fréquemméÙt'^me/i vain par la multitude (i); cependant il avoüe' shgè'mént qu’un1 législateur doit j pour un temps dû moins ï>liér‘se3!
(i) Allusion auDécalogue s Tu ne prendras pat en vain tenomde Dieù.
institutions au caractère ol môme aux caprices et aux erreurs de son peuple , quand il les trouve trop enracinés ou trop répandues pour pouvoir en triompher ou n’en tenir aucun compte. Par conséquent on ne doit avoir aucun égard à des arguments théoriques fondés sur de fausses manières d’envisager ces différents sujets , comme, par exemple , à ceux de certains fanatiques de religion, de politique ou de sentiment, qui réprouvent l'emprisonnement pareequ’il viole la liberté, et qui voudraient abolir ia peine de mort parcequ’ellc est une sorte d’usurpation du pouvoir de la divinité , ou parcequ’clle afflige la sensibilité.
Le premier livre , c’est-à-dire celui dans lequel on discute les principes fondamentaux, se termine par une énumération des, quatre cas où la peine est tout-à-faitabsurde ( inept ) , et ne doit pas être infligée.
. i° Quand le crime étant ou imaginaire ou hors de l'intervention législative, il est censé ne pas exister, et la peine serait mal fondée.
, ae Quand la peine serait tout-à-fail inefficace à ('égard du délinquant, ou d’autres dans le même cas, comme les insensés. , *
. S* Quand les moyens étant suffisants pour l’objet en vue , la peine serait superflue.
4e Quand il devrait résulter plus de mal de punir les coupables, que de les laisser échapper au châtiment, et qu’a lors la peine serait trop dispendieuse ; comme dans le cas d’une émeute ou d’une rébellion très étendue. - , • ‘ .
II. Nous avons déjà vu que les peines sont divisées en dpux grandes, classes , 1 es corporelles et les privatives. Conformément à cette division, |e second livre traite des premières et le troisième des dernières. On peut se souvenir que les peines corporelles se subdivisent en cinq classes , et les pri-
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DE L\ REVUE D’ÉDIMBOUR<i. /j83 valives en trois : le second et lo troisième livre suivent cette classification. La symétrie de la plus grande partie de l’ouvrage est véritablement parfaite, quoiqu’on ne lui ait fait aucun sacrifice.
*. La première classe des peines corporelles se compose des peines qflliclives simples. Par ce mot l’on doit entendre pelles qui consistent principalement dans la douleur physique immédiate, avec peu de mal en outre; car même les plus simples, comme la flagellation, sont accompagnées d’uno , certaine ignominie produite par l’exposition publique, et qui forme une partie essentielle de la peine.
L’énumération des diverses espèces do‘ peines afflictives simples serait aussi inutile que dégoûtante. On donne la préférence à celle du fouet, quoique avec une modification, car lorsqu’elle est infligée par la main d’un exécuteur, il y en a nécessairement une trop grande partie abandonnée à sa discrétion ou' à son plus ou moins de vigueur; mais on pourrait rails difficulté substituer au bras de l’homme une inachiuq quine prêterait pas à cette objection.
Les peinés afflictives simples sont ensuite éxaminées relativement aux règles générales précédemment posées; et des douze qualités essentielles, on trotivë qu’elles en possèdent trois à un degré suffisant pour les rendre susceptibles d’être choisies , excepté dans les cas où l'indécence les rend inapplicables. Elles sont certaines où égales, pourvu, cottimedë raison, qufon laissé au juge une latitude convenable pour les approprier à l’âge et au sbxé dù délinquant. Elles sbnt divisibles au point d’être susceptibles de la plus grande exactitude dans la proportion. Elles sont èxeniplairès ù un haut degré , et attirent principalement rmt'etitibn des classés à qui leur impression est particulièrement salutaire. Sous les autres points de vue , elles n’offrent rien de bien remar-
quable, excepté qu’elles tendent plus à intimider qu’à réformer. Nous pensons que l’auteur n’a pas apporté suffisamment d'attention. à leurs mauvais effets sous ce rapport.
Quelque peu d’influence que le sentiment de l’honneur puisse avéir sur lès basses classes de la société , nous doutons qu’il , soit assez complètement éteint chez aucune- d’elles pour empêcher, la certitude .de ces sortes de peines de rendre le délinquant toujours pire après l’exposition. Au reste, peut-être que le système lui-même fournit un moyen d'éviter cette conséquence jusqu’à un certain point; car on petit remarquer que le mal dont on se plaint provient de la déviât jcn de ces sortes de peines , de la classe des afflictives simples, et existe en proportion de cette déviation. Ne pourrait-on.pas y remédier en quelque sorte, en réduisant la peine , autantquc$..r)ssiblç, à la simple douleur physique ? Le délinquant ne pourrait-il pas être puni avec le visage voilé ; au moyen de quoi la punition serait connue de beaucoup moins de personnes, et la conscience de sa propre ignominie serait considérablement diminuée ?
a. La seconde classe se#compose des peines afflictives complexes , ou de celles dans lesquelles la douleur physique est accompagnée immédiatement ou -suivie de quelque perte, soit de jouîssçnce personnelle., soit de réputation. Elles sont de trois sortes, avec diverses sul/divisions, toutestrèsc6m-munes dans les codes criminels des différents âges du monde. On les inflige en altérant l’extérieur de la personne,; ce qui s’opère par décoloration, comme la brûlure à la main; par dffiguralion , comme de fendre lé nez ou couper une oreille ; en déshabilitant (i) un membre ou un organe sans le détruire; én mutilant ou détruisant la partie. L’examen de
(i) Poyit lu note > tome I, page »oi.
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cette classe de peines, en les comparant aux règles1 établies plus haut, est très difficile, à cause de là grande variété dé , ses subdivisions. On en donne néanmoins un aperçu (ion* le résultat est en général défavorable A cette classe. Les dêügurations temporaires, celles cachées et destinées A marquer un coupable en cas do récidive, et lesperiïianentes, qui peuvent être jointes à l’emprisonnement perpétuel vfournissent à peu près les seules exceptions. Il y a une mutilation , recommandée par l’analogie, dit notre auteur, déns je cas de viol; mais nous différons entièrement d’opiniou aveo lui sûr ce sujet.
3, La troisième classe se compose des peines restrictives, les plus importantes de toutes, sous tous les points de vue. Elles consistent à empêcher le délinquant, soit de recevoir les impressions qui lui seraient agréables, soit de faire ce dont il a envie.
Les restrictions ainsi imposées sont de deux sortes : les empêchements simples, et ics empêchements appliqués à la faculté locomotive.
La première espèce de peines est exclusivement bornée dans son application, si on la distingue soigneusement des règlements de police et des lois d’exclusion qu’un esprit de persécution religieuse ou politique a trop souvent engendrés, et dont aucun n’appartient proprement à la classé dés p.eines. '■ •
tfotre auteur, après avoir fait observer que les défenses simples sont sujettes , ou à être éludées, ou à perdre leurs effets de pénalité, et qu’en général elles forment un mode de punition peu convenable, est disposé à en recommander un qu’il appelle bannissement de la présence , et dont il cite des exemples tirés de l'ancienne législation française. Il consiste à défendre à une personne qui s’csl rendue coupable
d'i)ne pffepse personnelle envers .une autre de rester dans le qiême lieu avec cette autre ; ou, en d’autres termes, dans l’obligation Imposée à l’offenseur de se retirer immédiatement de chaque lieu où il se rencontre avec l’offensé. C’est une invention qui, selon notre humble jugement > est on ne peut mieux faite pour produire des duels ou des assassinats , selon ,1e caractère national et les lois du pays où on la mettrait en pratique.
. L’autre diyision , celle des restrictions apportées à la locomotion, renferme cinq sous-divisions : l'emprisonnement, dans le sens ordinaire du mol ; le quasi-emprisonnement , ou confinement dans le district que le délinquant habite; a rclégalion ., ou confinement dansquelque autre district du territoire
l’état; V interdiction locale , ou bannissement d’un district particulier ; le bannissement du territoire de l’état, soit indéfini^ soit défini , c'est-à-dire quand l’individu peut aller où bon .lui semble , ou -quand on lui permet d’habiter quelque d|s|rict particulier. Le premier chef (l’emprisonnement) est le plus étendu et le plus essentiel de tous.
L'emprisonnement y pour être efficace, comme punition , devrait placer le déli/rqûant* pendant un temps limité, sous la. restreinte la plus complète, au lieu d’être long et doux.
On trouve sur l’emprisonnement une énumération à la manière de M. Bentham (i), des maux attachés à ce. modo de punition. Ils se divisent en inséparables , accessoires et abusifs, . La dernière division est là plus intéressante des trois, et consiste dans une table de dix àrticles, avec des remèdes oi|, correctifs correspondants, désignés sous |e nom de moyens préventifs.
(0 Uya dans l’anglais t xruosuvit mstpoo, méthode épuisante, parceqit’en cil et , en pareil cas , M. Bentham a pour habitude d’êpiiher son sujet. . • .
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Lorsqu’on examine l'emprlsànnèmênt d’après les règles générales posées au commencement de ce traité , on trouvé qu’îj possède de, grands avantages sous le rapport de la pré- , venlion , de la divisibilité et de là simplicité ; mais qu’ilest extrêmement défectueux en ce qui regarde Vénalité, et qiié , de la manière dont il est généralement réglé» il n’est ni très profitable ni très exemplaire. Les deux derniers défauts mettent sur la voie des améliorations proposées par M, Beh-* tham pour cette branché importante dé la police ; mais elles appartiennent A unè autre division. ' ^
On pourrait, dans certains cas et toujours pour uh temps limité,joiûdreirèsaYàfttàgeüsëtrient&rémp^ tude, l'obscurité ei la diète. Rien n’est plusheürèUxqüe les explications données de la tendance dè ces môÿéfts pour réformer les dispositions vicieuses du délinquant. Cet objet. est traité de main de maître. L’exposé des inconvénients qùi résultent d’entasser ensemble une mol titu de dédélinquahtS est égft*> lement satisfaisant. Les effets que produit cetch tassement, d’augmenter les inclinations criminelles, d’affaiblir les freins qui peuvent encore arrêter l’homme nôn encore parvenu au dernier degré de là pervërsitô , et d’ënsèigriëè les arts qüi servent à la consommation des crimes, sont] exposés' en dè4 tail, avec Une plénitude de démonstration extrêmement satisfaisante poür tout esprit habitué à la marche régulière dès recherches scientifiques. On n’a jamais pu rien alléguer contre les conclusions irréfragables cil faveur de' là séparation dès prisonniers que l’augmentation de dépense que cette méthode entraînerait. La réfutation de cet argument, c’està-dire le remède à cet inconvénient, ou lé moyen d’àttèihdre le but désiré avec économie, a été l’objet de quelques unes des améliorations de M, Bentham , auxquelles nous arrivons ainsi par une autre route, qui , du même que là
première j se présente en cherchant à appliquer les règles fondamentales concernant les qualités désirables, dans les peines. ,fi
Après l’exposé du système absurde desi frais de prison (j Prisonfees), l’auteur arrive à l'importante conséquence des principes généraux, qu'il devrait y avoir trois sortes de prisons adaptées aux divers objets de la détention simple, de l’emprisonnement temporaire, et de l’emprisonnement perpétuel. La première, espèce de prison n’étant applicable qu’aux débiteurs insolvables, coupables d’imprudence et de. prodigalité, et aux accusés en attendant leur jugement, la détention n’y devrait être accompagnée d’aucune espèce de rigueur. Le principe fondamental pour distinguer les deux autres espèces, c’est que les habitants a* la seconde sont destinés à rentrer dans la société, tandis que ceux de la troisième en étant à jamais exclus, c’est à la nature exemplaire de Jpprs souffrances qu’on doit principalement avoir égard. Les noms des trois prisons. devraient être différents, de même que leur qspect extérieur , e.t|tout ce qui peut frapper l’imagination sans éveiller la compassion devrait êlrç réuni > tant dans la construction de la prison perpétuelle que dans la condition de ses habitants. RI. Dumont développe cette idée d'une manière éloquente, et l’appuie d’exemples heureusement choisis. II dit à ce sujet : «Je sais que les. beaux-esprits rient de toutes ces idées emblématiques ; ils les admirent’ en théorie et les méprisent dans la pratique ; mais il est plus aisé de les attaquer par des railleries que par des raisons. »
Des quatre autres espèces de restrictions apportées à la faculté locomotive, l* interdiction focale a été traitée avec les défenses, simples. Le quasi-emprisonnçnwnt est très peu connu en pratique ; on n’en trouve des exemples que soi^s,
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DE DA REVUE d’ÉDIMBOURD. /|8g les gouvernements' arbitraires» et il y est appliqué aux délits politiques. La re légation elle bannissement sont d’un usage beaucoup plus} fréquent , bien que1; chose singulière , ils , soient ineonàùk ;à présent dans la législation anglaise. La déportation c&l une peine d’une nature toute- différente., Le bannissement de l’espèce nommée indéfinie e^ste* dans les lois écossaises.
Examinés d’après les règles générales , la relégation ; et le bannissement se trouvent extrêmement défectueux dans presque, toutes les qualités essentielles aux peines. Ils ne se recommandent guère que sous le rapport de la réformation des délinquants; mais leur grande et manifeste défectuosité sous celui de l’égalité et de l’exemple, les rend applicables à très peu de cas aux yeux d’un sage législateur. Pour l’économie, ils sont supérieurs à l’emprisonnement tel qu’il est réglé aujourd’hui. On peut" dire qu’ils ne coûtent presque ripn , mais aussi ils ne rendent aucun profit.
4* L’auteur nous a amenés par différentes routes à un point unique , la convenance de faire en sorte que les déHn-^ quants soumisà des peines ne deviennent plusque des objets passifs du châtiment de la loi. Lé, nous entrons dans la quatrième classe de peines , celles nommées actives ou laborieuses. Cette classe comprend nécessairement la partie la plus importante de la troisième , le confinement; dont elle est une addition. Les exemples ordinaires de ces peines, en Angleterre, comprennent l’emprisonnement et la relér gntfon, et dAns la plupart dès pays étrangers, il y a des cas où elles sont ajoutées au quasi-emprisonnement; comme lorsque les condamnés sont employés aux travaux publics. Quand on examine les peines de cette classe d’après leà règles générales, on trouve qu’elles réunissent la plus grande somme d’avantages avec le plus petit nombre de
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dérauls. Elles procurent un profit , elles sont suffisamment divisibles, quoique, à cause de l’ignominie qui y est attachée, elles ne puis <■>' suc appliquées aux délits ,très légers. On peut les rendre v • eo«- ment exemplaires ; elles peuvent, par-dessus (otites très, contribuer à la réformation des criminels, et jusqu’à un certain point être rendues analogues au délit , par la raison que ceux qui les subissent sont généralement conduits au crime par des habitudes d’oisiveté et de vagabondage. Sous le rapport de l’égalité, ■ellés ont moins d'avantages; mais bn peut obvier à ce défaut par des dispositions judicieuses. Enfin elles sont rémis* sibles; préventives, et simples dans leur description. Çes avantagés sont, jusqu’à uncertain point, communs à toutes les espèces' de peines actives ou laborieuses, quelque imparfaites què' soient 'aujourd’hui la plupart d’entre elles, pour la conception, comme pour l’exécution; mais le législateur habile et éclairé est particulièrement intéressé à tourner son attention vers celte classe de peines, parcequ’elles sont Susceptibles d’un perfectionnement presque illimité; en observant lès principes posés antérieurement.
L’examen do' cette Branche importante du sujet ne pouvait êtrë mieux amené que par la discussion de ce qu’on peut justement appeler le cas extrême de mal-administration dès peines actives; d’un càsoû l’on a échoué si complètement, qu’il peut être excepté de la conclusion générale qu’on vient de tirer en faveur de ce$ peines. Le lecteur doit voir loutd’un coup que nous voulons parler de Botany-Bay. Il serait bien à désirer que le chapitre admirable qui traite de ce sujet fût traduit dans notre langue et publié avec quelques additions tirées de9 ouvrages précédents de M. Bentham sur la même matière. Il forme en effet ün tout parlüîmôme , etcôntieht un tableau tracé de main de maître, de
DE hk REVUE d’ÉDIMBOÜRC». 49' celte déplorable expérience , jugée 'd'après les principes généraux : il en résulte une démonstration évidente de l'erreur signalée qu’on a commise, démonstration appuyée sur des faits, iét|\ii, prouve la sagesse des principes éhquestiûn.
Nous ne pouvons que passer rapidement sur les principaux points de la discussion,' et nous désirons sincèrement qn’elle ait pour effet dVppéler sur cèlte criante atrocité une plus grande portion de l’altentiou publique, qu’elle n’en'u encore obtenu jusqu'ici. Nous disons que c'est une atrocité que nous commettons plutôt qu'un mode de punition que nous mettons en pratique, pareéque ^ quelles que puissent être tes intentions , le résultat est manifesté : nous fondons, au moyen d’une dépense énorme d’argent > de travailet de souffrance, unesociété radicalement vicieuse et misérable, et qui dévient d’année en année plus perÿersè et plus dépravée.
\ m Jéportalionen Amérique qui se pratiquait avant l'adoption du système actuel, malgré de grands désavantages, était en somme infiniment préférable. C'était une, peine extrêmement inégale , en ce qu’elle devenait exil1 et servitude pour le pauvre , tandis qu’elle n’était que simple relégation pour ceux qui pouvaient payer leur passage. Elle était aussi défectueuse en ce qui concernait la prévention* parceque les facilités d’évasion étaient nécessairement fort grandes-. Sous ces deux rapports , la déportation pratiquée aujourd’hui a évidemment l'avantage; mais, sous tout autre point de vue , elle est ou aussi mauvaise ou bien pire. Elle est exemplaire aussi peu que possible : la dispropdrlion entré la souffrance réelle et apparente , cVst-à-dire l’excès do la première sur la seconde, est effectivement portée au maximum; Le peuple de noire pays voit, envoyer un condamné dans une contrée fertile et située sous un beau climat f
voiliVpour l’exetnpic. La réalité est que ce malheureux, après avoir pourri dans les pontons pendant un an ou deux, est jeté au milieu de plusieurs centaines d%niin es de son espèce entassés dans uqe prison flottante; ''ït/l’il échappe aux dangers de là famine, de la peste, de la révolte , enfin du naufrage ou d’une explosion, qui le menacent pendant une pénible traversée de dix mois , c’est pour mener une vie marquée tour à tour par la servitude et la rébellion, où des excès dq crime et de barbarie succèdent i des soufifrances ' ' inouïes, et, quelque chose qu’on- fasse, on est toujours misérable. Tout celai se prisse à l’autre extrémité du diamètre de la terre , et n’opère pas plus sur les habitants de l’Ap-r gleterre, que si cela se passait dans la lune.
On peut facilement apprécier la tendance de la discipline de la colonie pour réformer jes condamnés, en les y supposant arrivés. Ils ne sont point séparés des autres criminels, n’ont pas de meilleurs exemples sous les yeux, ni personae pour les surveiller.
, L’historien partial de l’établisse ment naissant dont il oc*r eupait la première magistrature civile ( i) nous a fourni les détails de ce qui s’y passait, et, en dépit de son penchant à voir tout sous le plus beau jour, a. tracé dans les pages d’un journal de seize années le tableau le plus soin Ire qu’on ait jamais présenté d’une société humaine. Son livré est un catalogue de crimes, et le serait de châtiments^ si le parjure n’avait pas été assez général pour assurer l’impunité de quiconque n’était pas pris sur le fuit. Le vice était enraciné partout, ainsi qu’une passion pour les liqueurs spiri-r tueuses qui ql lait jusqu’à la frénésie, et qu'on ne pouvait
(i) M. Collins. Son livre contient des renseignements très précieut, et surtout très authentiques.
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ni guérir, ni empêcKcrdesc satisfaire. Loin que lescéndam- | »
nés se corrigeassent par leur séjour à Botany-Bay , ce ne fut : que dans les premiers temps de l’établissement qù’on aper- v>|
çut quelques signes d’amendement. Aussitôt que les pré- ■■■. . M
miers arrivés eurent fini leur temps de servitude ,Ucihr affranchissement amena dans là colonie un esprit de désordre et de dépravation qui sembla s’accroître d’année bn* année. . ■' ' "’/j
D’après cela , si ce système, de déportation empêché lé'dè- ■ =;|
linquant de répéter ses crimes, ce n’ést qu’en en tràbsférànt 0$
le théâtre dans un lieu éloigné, où sa perversité ne fait' qu’augmenter; et si , par rapport à une partie ‘de l’empire,’ ou peut appeler cela prévention , le législateur,' d6nti les' soins doivent embràsser le tout, h’a paà le' droit dé’ lui' donner un pareil nom. Quant aux dépenses par lesquelles on .achète une si grande somme dé mal , nous les trouvons estimées, dans les rapports parlementaires, à plus d’ün million -
sterling en dix ans, ce qui fait trente-huit livres sterling! par ah pour chaque cocdamné , outre là valeur de r son tr‘a- > vail. Enfin, il faut dire que la peine infligée est tout-à-fait différente de celle portée dans là sentence de la loi. Sans parler de la détention qui précède la déportation , ni de l’arrivée j quelquefois , lorsque le terme de la peiné est presque expiré , la faculté de revenir après l’expiration n’est acctir-K dée qu’à fort peu d’hommes, et à aucune femme, Ob peut se faire une idée des horreurs et des dangers du voyage, d’après le taux moyen de la mortalité de i >787' à 1795, qui r s’éleva à dix sur cent , et une fièvre de prison * chose lou* jours probable, qui en 1799 enleva cent ittdiVidus sur trois cents. Si nous examinions l’établissement commh spéculation coloniale , nous trouverions sus profits dan9 la même proportion; mais cette appréciation serait aussi superflue, uprès ce
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qui vient d'être dit, qu'elle, serait étrangère au plan de celle enquête.
Étant arrivé en premier lieu jV la base des perfectionnements pratiques de Al. Bentham, par- la route directe , nous y voilé parvenus maintenant par un côté opposé , par le contraste , avec le cas où tous les principes sont iè plusfortement violés. Les détails les plus amples concernant ces perfectionnements ayant été publiés dans des traités sépn^ rés et; daus le, premier ouvrage .de M. Dumoht ■, ne sôbt point, répétés dans le livre que notts examinons ; mais on y: donne, une esquisse générale du plan y pour faire voir sa liaison avec les principes exposés antérieurement > el dumuntrer ses prodigieux avantages sur le système actuel. S. Le panoptique se distingue par trois qualités principales. î° D’après la forme de l'édifice > et la disposition des cellules, ('inspecteur peut à tout moment- voir, chaque prisonnier sans.en étre vu , et peut lo diriger sans quitter son postp, . : .....
2* L’adminislralipn de rétablissement est donnée à l’en-, treprise, le gouvernement payant un prix fixépourtOutes les dépenses decbaque condamné et l’entreprenéür sé réseryâht tousses profits;- Il a la charge entière et la direction du travail ; mais il alloue à chaque condamné; une : portion du produit. : . .. . i . .y. -Liant rîî,-:-;lriw ;-i • :\v'q .•
5° L’entrepreneur est. constitué assureur de la vie et de là garde. des prisonniers. On lui alloue annuellement une cèrtainp somme pour chacun de ceux qui doivent mourir; d’après le taqx. des, tables ordinaires dc.populalion^ > et il doit rembourser à; la fin de l’année une somme égale poür chacun de ceux qu'il a perdus par déc.ès ou pnr évasion.'
Si nous ne nous trompéns pus, 51., Bentham, par son contrat avec le gouvernement, s’était de plus engagé à:
DK IA RKVOÇ.ViÉDIMBOIIRG. Ç4g5 payer tant par chaque prisonnier qui , après sa libération , sc serait fuit condamner pour quelque nouveau délit. L’éntière publicité de ses comptes était une autre condition sur laquelle il avait insisté.. Le panoptique clivait être ouvert en tout temps à tous les magistrats, et au public à certaines heures.
En examinant ce plan d’apres les règles générales applicables aux peines, on est frappé de la manière dont il s'accorde avec elles toutes. Nous ne nous arrêterons que sur lés points les plus, saillants de la comparaison. La peine. y.; est exemplaire au plus haut degré ; elle, est vue et comprise dans son entier; elle paraît beaucoup plus rigoureuse qu'elle ùu l’est en réalité, pareeque les commodités dont jouissent les prisonniers dans leurs relations mutuelles suivant leur amendement; cl qui consistent aussi dans la vie laborieuse , la propreté et le régime sain, contre lesquels ils ont, échangé leurs anciennes habitudes, quoique très réelles , ne sont pas de nature à frapper la multitude des observateurs , qui ne voient que le confinement , le, travail forcé et l'ignominie. Les effets de ce plan pour réformer les prisonniers sont de toute évidence; le travail, vers lequel les prisonniers. spnt en partie attirés par l'allpo.ation d’une portion de produit , la parfaite tempérance do leur régime , la facilijé de les. diviser en classes suivant les divers degrés de. bonneçonduite , les moyens d’instruetjon, morale et religieuse qu'offre rétablissement; toutes ces choses présentent autant de chances pour racheter ceux de ces malheureux qui ne sont pas encore endurois dans le crime , qu’on peut raisonnablemenÜ'espérer d'une semblable discipline. Pour ce qui regarde la prévention des délits, l'effet du pnnotique est complet, tont que les prisonniers y sont renfermés ; et, comme ce n’est ,que par la rèfortnation du prisonnier qu'on peutse garnnlir.d’uno
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rechute dans le crime après la libération , on nimaginéun établissement auxiliaire, admirablement combiné pour parer aux premiers dangers dé l’élargissement d’un prisonnier. On le transfère dans cette succursale , où il est plutôt surveillé que gardé , jouit de divers degrés de liberté d'après sa conduite, et d’où il finit par pouvoir sortir tout-à-fait. ‘ Quant aux dépenses nécessitées par ce plan , on peùtà'en former une idée par les conditions du contrat de M, Bentham. Chaque prisonnier devait coûter nu gouvernement i3 liy. 10 sterling, y compris lus frais dé construction de l’édifice et l’achat du terrain. IhdeVait assurer une indemnité aux; parties lésées j allouer un quart des profité aüx prisonniers» et, après le premier essai, réduire les frais Ûu gouvernement. Des hommes très versés dans lés affaires ne doutaient pas qu’on ne pût promptement faire une réduction considérable, et qu’au bout de très peu d’annéès les'profits ne couvrissent entièrement les dépenses de l’établissement , de manière que les prisonniers ne coûteraient plus rien à Pétât. ' ' V :
Tandis qu’èn Angleterre on entravait cette expérience par toutes sortes dé délais çt d’obstacles , que des frondeurs1 et dès gens intéressés , qui se qualifiaient de praticiens et 'd’ennemis des théories et des nouveautés i s’appliquaient à décréditer ce système, on essayait en Amérique des maisons de pènilénce organisées d’après des principes semblables V , quoique d’une manière beaucoup moins parfaité , et sans quelques unes des principales dispositions de M. Bentham. On trouve la preuve irréfragable de leurs succès’ dans -lés intéressantes relations du duo de La Rochefoncauld Lianw court ét du capitaine Turnbull; le premier très versé dans lé régime des hôpitaux et des prisons , et l'autre simple Observateur ne possédant que les connaissances relatives à sa
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profession de marin. Tous deux s’accordent à rendre témoignage des résultats avantageux du plan dont il s’agit ; èt si nous voulions établir un contraste parfait aveo la triste: narration de M. Collins., noüs ne pourrions certainement mieux faire que de. lui opposer les descriptions que ces deux voyageurs ont tracées de la situation des condamnés enfermés dans les maisons de pénitence dé New-York et de Philadelphie;
5, Lés peines capitales composent là cinquième classe; D’autres ailleurs ont traité ce sujet beaucoup plus en détail ; et comme noüs avons eu occasion de le discuter assez amplement en parlant des bills de sir Samuel Romillÿ, nous lui accorderons ici un peu moins d’attention qu'autremènt son immense importance l’aurait exigé. Lés peines de cette . classe consistent, ou à infliger simplement la mort avec le moins de souifrance possible, ou à accompagner de tour-, ments la destruction de la vie. La dernière méthode, qui fut générale à une époque, et qui est encore pratiquée dans la plupart des pays , a été heureusement presque abolie chez les deux nations les plus civilisées. En France, le code Napoléon ne l’autorise que dans les cas de parricide et d’attentat contre la vie du souverain : à la peine de mort est ajoutée celle du poing droit coupé. En Angleterre, il n’y a que le seul cas dé haute trahison où de semblables additions soièot autorisées. La peine portée par la loi est sans douté barbare àTextrême; mais elle est toujours remise, c’est-à-dii'c réduite à la mort simple. Toutes les cruautés de ce génre ont pour effet d’inspirer la pitié envers le criminel , et de rendre les criminels plus endurcis et plus féroces.
Si l’on examine la peine dé mort d’après les règles générales, on trouve qu’elle a sur toutes les autres peines plusieurs avantages importants; par exemple , sous le rapport de lu prévention des crimes et sous célui de l’exemple. NôU9 1 . , 32
EXTUAIT 4
tqmbp,n?4!fcP9^ ayoc J’auteyr relalivemcoU ses objections contre la doctrine .de Beccaria , qui soulient , qu’une peine d.o longue durée ,cftt plu? terrible pour le spectateur. Il est clairquerien n’cst aussi terrible que la mort. »1. Dumont ajoute que ja peine apparente est plus forte que la souffrance réelle. D’qn autre cû|é la peine do mort se distingue par quelques défaut® majeurs : non seulement elle est dis* pendieuso; mais encore c|Je commence A devenir impopulaire} elle est tout-à-fait irrémissible, et au plus haut degré inégale , e} n’est pos susc.çptible de proportion.
Op troiivq dans ce chapitre une dissertation très bien faite sur la perpioieuse tendance des fréquentes exécutions , sur j’çspèce de raisonnement ppr lequel les criminels* nu ipopippt de la tentation , se débarrassent de la crainte de la mort, p,t sur rénoriqe différence entre se livrer à une mort ; certainc et céder A . d.es: impulsions qui peuvent conduire. Lès .conséquences fâcheuses qui résultent de ce qpe 'Cette peme est irréfniÿsible sopt auss ilrès liabileinent exposées. Cependant pp, us trouvons que fauteur a négligé de faire remarquer coinbien le défaut de rémissibililé ajoute à l'bor* rejuf; de 1/i pejne dp mort. Il est manifeste qu’aucune autre peîçe.p’excjpt entièrpdient rcspêrance,
:, ^n.cqmMaOt la? peines capitales avec les autres, notre ajtfçur donne la préférence apx dernières presque A l'exclu* gipn.des premières. Il base cette préférence principalement spr çe( que , quelque exemplaire que soit en général l'application do la peine de mort> et quelque profonde que. soit l’impression qu’elle fait s,ur l’esprit dp ja masse deshommes, .el|è n’av,p_as les mêipes terreurs pour la classé de ceux qui ' 5b'p|;iap|\|fe cas de commettre les crimes les plus odieux* ceile djjs yoleurs cl des brigands dé profession. Nous admet* î PD ?! X ^ ï^pp I tpal Îontje cette peine devrait être
DE LA BEVUE D'ÉDIMBOUIIIJ. 499 extrêmement limitée ; mais nous différons d’aveo l’auteur quand il dit que, pour celte classe d’hommes, l’emprisonnement perpétuel et laborieux aurait plus de terreurs que la mort. L’cxlinction totale do l’exlstenoe , sans aucune chance d’évasion, de pardon ou de mitigation, doit toujours être la punition des crimes les plus-atroces, et en la bornant à ceuxlà, il est hors do doute qu’elle deviendra doublement terrible. Les mauvais effets collatéraux de l’abus de la peine capitale ont été si habilement exposés par sir Samuel Romilly, quo notre auteur passe rapidement sur co sujet, en renvoyant à l’ouvrage do ce savant criminaliste. Nous en avons nous: mêmes parlé très longuement dans un précédent article.
Dans beaucoup do cas, les peines portées par la loi ne sauraient être infligées. Ainsi , par exemple , on ne peut imposer une artjcnde é l'homme qoi ne possédo rien. Dans d’autres cas le condamné refuse de se soumettre, à la sentence, comme lorsque le travail en fait partie; de là la nécessité do peines supplémentaires et subsidiaires. La première doit toujours être aussi égale que possible à la peine primitive ; la dernière doit toujours être plus forte quo celle A laquelle on l’ajoute. Les peines qui conviennent le. mieux dans le cas le plus ordinaire, celui du refus de se soumettre à la peine piimitive, sont les corrections et autres châtiments corporels. Pour |o cas lo pluscommun d’impossibilité de. so soumettre à la peine, celui d’une amende, ce qu’il y à de plus convenable , o’estj’emprispnnemedt. Qn prétend qu’une table ou, échelle dp cqmpjir.ajSQU cntJrè ,1’argeiitYetj l’emptir spnnet,nent peut être établie , ; en .proportionnant^ du temps de priso'iî é celui qu’il faudrait pourque lei révenu ordinaire du délinquant, pu des personnes de la mümé. con- 'dilipn, acquittât j’amende imposée. L’examen des. peinés subsidiaires termine le second livre de ce traité.
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HL' Nous volcL arrivés à une autre gronde division de» peines» celles que notro auteur appelle pçine$prtvàtive$ï et qui consistent plus particulièrement en privations. Elles sont évidemment aussi variées que les objets dont on peut avoir la possession*, mais* de tnêrne quo ces objets, elles spntsusceptibles d'ôtrerangées en trois classes, selonqu’elles emportent la perte de la réputation , ,de la propriété oude la condition. L’auteur adopte do nombreuses divisions et sous* di visions qpi se rapportent toutes à celle triple classification, et que par conséquent on peut négliger.
i. Lej peines qui affectent la réputation d’une personne consistent dans des appels à l’opinion publique , et sont des mesurés que prend le législateur pour diriger l’opinion contre cette personne. La simple censure à laquelle elle est exposée' est uno souffrance, quoique rien outi-e chose ne doive s’ensuivre; mais In conséquence naturelle de cette punition, pour celui à qui on l’inflige, est de changerla conduite do ses concitoyens à son égard, et dé l’exposer à des outrages ou trop fugitifs ou trop universels pour être prévenus, par la loi, et de le priver de bons offices qui n’ônt aucun rapport aveo la loi.*
Les peines infligées de la sorte par la société sont vivement:sénties par quelques classés, et quoique trop' bornées dans leur action pour être généralement afflictives ou pour tenir (ieu de toute autre peine, on peut les employer avec uii grand avantage, eu lejs renfermant dans des limites 'cbnvcriftjjiès, Le lègislatéurpèut lesinfliger, ou plutôt exposer le délinquanlyû ce qu’on lès lui ihflige, soit en déclarant! avec l’au tüiilô inhérente à ses fonctions , que certains actes sèront regardés comme infâmes , ou en traitant juridiquement te dé* linqupnl d’uiïe certaine manière. O ntr o u ve fréqüéftVm en t d es ' exemples de la première rüélliddo dans les actts désanciènhcs
DE DA REVUE d’EDIMBOURC*. 5oï républiques; la dernière est celle usitée dans les emps modernes. Ellecslmiscenpraliquededifférentesmamôresspar la publication du délit' ; par une admonition judiciai re ; eh infligeant des peines des autresolassej, corporelles ou privatives , dont l’objet immédiat n’est pas la perte do la réputation ; en infligeant ce qu’on peut appeler des peines quasi-corporelles dont le. seul objet • est l’infamie ; paè la dégradation, o’estè-dire en privant le délinquant de son rang naturel ou conventionnel} en le décréditant,!ou en empêchant soc témoignage d’ôtre admis.- Il n’y o de peines appartenantes à lu < classe qiie nous examinons , que celles dont t’uniqué objet est d’affecter la réputation, ou dont un des objets est expressément déclaré tel parla loi. 1
Ces peines ont quelques grands âvonlagesqu’on découvre en lès’ examinant d’après les règles générales. Le principal est qu’elles s’exécutent et se proportionnent ; élles-ih6mès/ Une matière très intéressante appartient à. cette partie du sujet , savoir : les limites de là puissance du législateur poùi’ diriger et former l’opinion publique. On sait très bien que plusieurs délits, quelque sévèrement qu’ôn lès punissé, sont considérés comme peu ou point infâmes; et cependant y par leur nature, ils appartiennent i\Ia classe de ceux qu’on tient le plusgénéralémontpourignomlnieux.Lacontrebahdèèhéstun exemple remarquable. Notre auteurpèhseque la législature, arriiéè comme elle l’est d’un immense pouvoir, etintestiéde la pliis haute dignité , doit avoir ùhè autorité suflîUhfe pour commander lès sentiments du public et l’affranchir1 de? sèmb'ablos préjugés. Toutefois"', dans les cas où’ ^ràcte érimihùlj OÏÏpluïôt l’àcte;défehdu*,: esî:' équivoque y et où les' lüotifs pour le commettre ne sont pa3 nécessairement honteux , comme celuilflé libelle , c’est çp yain que le législateur voudrait lutter contre l’opinion bien fondée de: la masse du
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peuple, te délit est d’une nature trop mixte pour être passible d’une peine ignominieuse. i ; . . %
a. La classe des peines affectant la propriété se compose des peines pécuniqiivs et (juasi-pécuniqirèsi comme les confiscations de terre j etc. Ççtte classe ne nous arrêtera pas long-- temps.' Les peines qu’çlje renferme possèdent de grands avantages sous le rapport de la divisibilité, de J'égalitô et du profit; mais elles sont sujettes, à quelques défaut graves, en ce qu’elles tendent à affecter d’autres que le délinquant, et qu’elles sont peu exemplaires, excepté dans le cas des confiscations,contre lesquelles d’autres pbjeqtionsseront élevées ci -après. Quand la peine est infligée par le paiement des frais de justice, l’exemple est tout-à-rfait perdu, . .
3, jLa. perte de la. condition ou status est une.closse, très étendue, théoriquement parlant, mais en pratique restreinte dans d’étroites limites. Toutes les conditions qui naissent de relations créées par les institutions civiles , et mémo les qualités annexées par ces institutions aux relations naturelles , peuvent être, détruites par, le magistrat civil* Le mariage peut être dissous, les enfants déclarés bâtards ; le sang peuj être corrompu (i);;les différentes espèce de confiance pour vent être enlevées ; une personne peut être réduite eji servi? tude; une commune ou une corporation peut , perdre, sçs dro|ts;ou privilèges. 11 y a une autre peine qu’on peut. range* sousje même chef, .mais qui doit être sévèrement réprouvée , à;0ausjé de la.raanière.dont elle A été fréquenirneqt appliquée; nous voulons parler dé jà mN hQrs.la,Jo? , soit dans, les prq-çèp,çrjmirie|s ,' soit dans jes çauses. çjhfjles* Son .çxtrémejio^ galité, même comme elle est, mitigée aujourd’hui , et.su ten-
■ U)' Voyez dans î’bimage mêiné, tomé I, pages 356 èi‘.38é, des détail» sur ce que ies.’Anglais appellent la corruption du sang, . 'A' waù
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daàoè.^ççasl6her des infractions ftü* dèvOirs' m6raùx,?d6' l’homnauenvers son semblablo, sbnt sülTîskïWrnenl évidentes , et réclament hautement de nouvelles lilô'dîfioatloiVi, !
4'. JusqU’id nous nous sommes occupé? des peinés qui»' moyennant qu'èfqtiei! restrictions cbn vériablesV ou moins l 'attention d’un sage législateù r, à l’éxcepflôrid’urie ou doux|qUi, par suite d’une iiÀp^rfeOlioïi Inévitable dans la: classification * noiis ont, poiir ainsi dire , barré le ch‘ëitiîn*f quoiqu’on élit pu les rapporter à d’autres cIassèV, Lésoutrés espèces de peinés qui nous restent à examiner sontdé;cél!es! que tous lès principes dé raison' ét' 'de 1 sa&éssri noué cotri man-dent d’éviter quand o’ést praticable, et de dlrninbèŸ aùtènt' que possible, lorsque1, pàr siiite dé î’imperfectibn dé tbiités ïés inventions hiïmainesy elles sé mêlent' aux mbrféï légitimes' de punition. D’après le système de l’iiuté ur, ces peirieS sont' rangées en deux classes : les peines déplâcëës i 'bti qüi tombent sur d’autres' personnes que lé délmqüaht'jétles pèines c'oniplexes ,; ''ou' 'qui ne présentent ni aü lè'gislate'ür, ni au juge y ni à la partie, ni au publie, àiicüne idééfiié'èt définie.'- La: première classe' formé lè' sujet' du' quatrième iïyrë»et la secondé celui du cinquième; Ladisposilioh'dësnia-1 tières aurait été peut-être plus corièïsé èl plus sâtisfaîsanféV si ces deux livres eussent été 'condensés en Un' éeûl. :
I| faut observer que quelques1 peines qüi, àu^prëifiiè'rcou^ d’œil, paraissent déplacées! rie le sont point en réàlité. 'Ainsi1 celles qui , suivanUe'S réglés dé- la' résjîbnsabîlifèbïtïte infligées à uhc person nepoür la faüté'4'uifè4â'ütfè'8t^ lô^ü'èlïc elle avait autorité, ne sont réellement que dès pelpespp'-’ pliquéesà la première plir 18_à*lhégtigën.ëe .cÿû'iii^tè^ se? devoirs.. On doit remarquer en outre, qnç presque tôutês les peines aflféctént plus ou moins d'autres’ personnes que lo délinquant; mais le législatcur doit faire tous scscffdrispbuV
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rcsU;clii^ra ce raiillieui eu* débordement » si l’on pMjipnrler ainsi, dans les limil^ les plus étroites possibles. Ainsi l’un devrait tenir compte de la condition du'déiinquant , par rapport é ses .relations de famjllej et dans tous les cas où une peitie pécuniaire est infligée, op devrait prôféron les droits des créanciers à ceux du flso. , •. v ■
La classe des peines qu’on appelle proprement déplacées repfermç celles quu le législateur établit dans l’intention de punir une autre personne que le délinquant, soit conjointe? ment aveo. lui, soit à sa place. Elles sont de quatre sortes \ vtçf quand elles n’atteignent pas lo délinquant; transitives, quand on punit à dessein une personne liée aveo le jdéliniquànt } çollectiyesf lorsqu’on frappe un corps d’indiyidus innocents , ’sur la présomption que le coupable en fait partie ; fortuites, lorsqu’un innocent est puni de même que le coupable, quoique étranger à celui-ci. ;
Le seul( exemple qu’on donne des peines vicaires, et le seul qui existe, à ce que nous présumons, est celui de la ppino , appliquée aux familles et aux créanciers de.s suicides par la loi anglaise (i).,De même que lesautres lois absurdes et Injustes , celle-ci est presque toujours éludée par le parjure , des iépi o ins ou i’exerci eed ela prérogative du souverain. L’exemple donné des peinest/'ans/nVesest la corruption dd sang. On no saurait* trouver nulle part, en aussi peu dff, Jlgiïés y u ^ .^ëilleüi' exposé de l’absurdité de cotte peiné; E)lérdbi^86uyent être impraticable, dit notre auteur; faute dé parents sur qui elle -puisse tomber. En pareil cas , On est
.-'(i) Les actes rendus à certaines époques par là législature , et qui portaient condamnation dè personnes mortes, appartiennent peut-être à là classe : des peines vicaires.1 L'Angleterre , l’Écosie et l'Irlande en odt fourni dès OKempIesIl’irlànd^ très récemment, et l’Angle terre à la rèstauratioii. . .... ; •; -
DE J.\ REVUE d’ÉDIMBODUG. So5 tbrco;4fia. remplacer par quelque autre augmentation delà peine princlpalo. Alors , pourquoi ne pas préférer cette augmentation dans tous les cas? Cette peine 'suppose airdélinquant des sentiments que souvent; il n’à pnsV En phrell caS^ elle manque totalement son effety sans qu’il5 y ait possibilité de leprévoîr. EUeest exorbitante parl’éténdiie de ?un action et la variété de maux qu’elle produit; Finalement , elloest en opposition directe avec les sentiments populaires, et les tourne promptement én faveur de' ceux que ; dans les seulsça$:où elle est applicable y l’état est le plus in téressé à rendre odieux, L’ensemble des sciencésîmoralës offré-ttil ürie dêmonstration plus claire et plus concise? Les cas principaux, de l*applioation' dès peines collectives sont çeux bù dos corporations sont punie3 pour les ftuites de' certains ;de leurs membres; mesure qui n’est jamais justifiable', excepté' dans le cas, difficile à supposer où j les délinquants étant inconnus, lé mal résultant de l’unpunitê serait plu grand que celui do punir des innocents. v i è:C
iri La classe des peines^rlüile* est plus fécondé e% exemples^' et trois bien connus sont tirés de la loi anglaise. Lé plus rëmarquàble peutêtre la confiscation des biens-fonds f (_/ree holds) i dans les cas dehaute trahison et dé félddiè; La confiscationy dans ce cas, remonte jusqu’à l’époque où le crimè a été commis, et toutes lés ventes,; cessions e t tr&n fertsssmït annulés ; de sortequ’un hom m ep eu t comm étiré secrètérnênt un crime et vendre ensuite Son domaine àùn i h nocen t b cqû é^réur -ç' entreles mains duquel là couronné ou'lé seigrieur lé saisitiensuite,1 en vertu de la condàmnàtioq du^vendeur ;ëty ..comme ses propriétés mobilières et personnelles sont également confisquées y il n’y và pas dé ■ compensation à espérer. Lés' déodandes so n t u n e i autre’éspèce d’injuSiice d’üné uà^ ture semblable ; et la peine
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manifestemcnl une de celle» qui peuvent tomber plui fortement sur des personnes tout-ô-falt étrangères nu coupable, que sur le coupable même. D’un autre côté , elle n’est nullement infligée dans l’unique vue do mettre le$ cours de justice en gardé contre les dépositions de mouvais témoins i car o’est souvent In punition de crimes' qui n’ont nàcuwe relation particulière aveo la Violation de la vérité. Un des exemples les; plus frappants des inconvénients graves qui peuvent résulter de cette peine, so trbuve dans le cas citê;par 1 fauteur, où un, testament relatif à un fonds de tèrréi fut casse nombre d'années après que le légatairo eh avait obtenu possession y porc^qu’on découvrit qu’un des trois témoins exigés; jjar -lai loi était frappé:de cette incapacité,1 chose inconUtfcV cpmmè de raifdn, du testateurjèt probablement de tous Tés 'habitants du lieu où il résidait; ; >; [ « iV- imi -akv»;k . lu'ns .tn.
5. Dans le dernier livre,- après avoir exposé briôvcihentleS vices ides ipelnes coiUpléxes, -et; fait remarquer qud doux d’entre elles , la mise hors la loi et V inadmissibilité à témoin gne/y ont. déjà été examinées > l’auteur procèd’o à l’éxairien des deux. restantes ,.1’eqcommuniûation et la félonie', i : •
Relativement à la première, depuis* la publicatiort 'de l’ouvrage , il e?! beüreuscmenMrrivé; une . circonstance q^i' disÂ pense do lui accorder touted’altention qu’autrement elled'u* rait; exigée. Frappés;de; quelques abüs extrêmement gravés dans.rappljçatlond.e cette peinojplusieurshommesdisllhgués oqt entrepri.s.;dè.lul:Substituèr.quëlqUe autre genre dé suni-' lion. Sir; William Scott' a.préséntê un bill au pai-lèment dans celle Yue',; et'ii n’y à pas dè doutè que le mal neidispar&isse bi^nt6ty; •; ; 5 ; ^ frPW'tys
Jènis la dénomination de félonie o’est-àrdir’ey daûs le Iangàge^dii jour j la punition . des individus considérés comme filons , se trouvent compris un' grand nombre do châtiments
DE L V BEVUE jtâOTMBOURG. Sù'J très différents les uns des aulres, et notre auteur so plaint de co que, lorsqu’on dit qu’un homme est coupable de félonie t on ne donne aucune idée précise ou Intelligible du crime qu’il a commis. Ceci est vrai sans doute; mais nous pensons! qu’il pousse son objection trop loin; quand' il soutient que la punition d’un individu comme félon est Une oppression également vague et indéfinie. i > ùiwt
La félonie comprend deux sortes de peinés : l’uno oapitalej avec confiscation des propriétés mobilières et immobilières;; l’autre qui n’est pas capitale ,\mais qui consiste dans la con* fiscation desbiens meubles, et l'application d’une marqué à la main > et ù laquelle on peut ajouter ; par sentence spéciale; l’emprisonnemént, la déportation ou toute autre pèine, Il n’y a pas de doute que le terme de félonie est deyénùUü;^^ fait inutile et même plus qu'inutile; car il semble; signifier quelque chose , .lorsqu’en réalité il- ne présent© aucune idée distincte. Tout le mûnd&dqit convenir qu’une manière beau? coup plus simple et meilléurei de statuer- la peine portée contre un délit serait de.! dire tdtutî d’Un: côiip de quoi elle se compose , et au lieu de'déclarer que certains actés) sont des félonies , , cp ;qu,i n’apprend rlèn i- lès > défendre^) ètdoéhcr l’idée précise detpe que doit souffrir céluLqoi lés commé|i--i s Dqns l’analyse que nous venons de térrhirter, ilnoüs a été impossible de.dpnnermôme umsimple écbàn](i{|ôhfdès!dél veloppements intéressants répandus âveo abondance dans toutes les parties de , ce traité. f II né manque- jamais d'exemples tirés dé l’histdîrè de tous ies sièolès et dctOùtés Je^nà^tidns;pôuréxpiiqüèrbü;àjppuÿérlé L e* 1 i vre'^séiié cè^’ rappo rt y p; «ne supôf jôri t| manj fès t é f su r le . célèbre ouvrage de Montesquieu. Notre auteur tentasse pas cpnftüi jui dan S; ses . chapitres des faits et des ane'Cdbtés qui, loiri.d’étrê subordonnés au plan général pour en dé vclop'-
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pqr les principes, deviennent , dans beaucoup do cas, l’objet principal. Quiconque n une connaissance infime superficielle de l’Esprit des lois t doit sc rappeler dans combien d’occasions, non seulement uue subdivision est établie, mois môme u'nafc division générale formée y et un principe posé, pour le seul objet d’amener une histoire singulière; et combien pqu ^ l’illustre président a l’habitude de considérer la valeur des faits flu’il rapproche les uns des autres, Il s’inquiète également peu du degré d’évidence de ces faits ; il les trouve dans un ouvrage imprimé, et c’est asses, Il lés note sur ses tablettes, et Ils. y restent jusqu’à cç qu’il' leur trouve une plnc.ei dans .quelqu’un des compartiments! du traité , et s’il h’en trouve. pas,\il faut en faire une, afin -qu’ils ne soient pas pclrdiisi Qu’ils: viennent de iFrançë,‘du Japon ou du' royaume de Bautain i qu’ils soient évidemment possibles , ou bien qu’aux ciirt témoignage ne soit.capable de nous les faire croirè(comnie, par exemple, que dans certainsiphys1 11 y a dix femmes pour un homme) , tout cela ne signifie rienpoùr lui; co sont également des faits » et ils doivént ôtre mentionnés avec le môme respect ( i), -,<• ; y.-ÿ.-i . i r)'b \f. U n 5 - ’
•v Le lecteur de: l’ouvragCi dè M.'Bcntham n’a jamais à -ko plaindre de pareille choses II ne rencontre pds non pins des èpigrammès et de belles Sentences substituées aides^propositions phiIo50phiques,.:!En êffetum seus clair rehdüpaiv u n o
« Est-il posji blc ; dit ‘Vol Miré , qu’uri hbmmô sérièusldai^e Dôüs > parler. gourent, des > lois>.dc -c Bao(a m , , [des Macassar p 'de / Bornéo ,
. » d’Açhem; qu’il répète tant de contes de joyageüi;s» ou plutôt d'honujii e s • errants qui ont débité tant de; fables; .qui onit pris Un| d’ab'us pour fofô‘ qidV sans comptôir?dvun i marchand hollandais', ont
» pénétré 'dans' les' ' palais 'aé tàfi t 'dé !j>nncM £do TÀÏii ?•’ àÉuyrèi 'i ' (Orné fXJfXPï pâgo Zjf Une croyance implicite dé tout cè’qu’on -lit dans l’histoirè;,anti.énne ; est également indigne d’un, homme sérieux.- .. : ... : ; • -v
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expression énergique et infinie souvent rude » forme lé trait caractéristique de ses doctrines. ' ’
Si nous considérons combien peu do chose avait été fait, ^larts cette branoho de la science de la législation, avant la publication du présent ouvrage etdes parties correspondantes des Tritiu< de législation, nous apercevrons encore mieux toute l’étendue de nos obligations envers son auteurs Si l’on rassemblait; dit M, Dumont, toutes los remarques sur le môme sujet qui se trouvent éparses dans l'Esprit des lois y elles ! rempliraient à peine douze pages. Beccaria , dont le plan embrasse toute la science do la jurisprudence criminelle; n’a donné qu’uno simple esquisse.de quelques unes dé scs parties détachées; et nonobstant la grande libéralité ,’ la har-: diesse et souvent la nature judicieuse de ses observations, on' est forcé de regretter qu’il ne traite jamais un:su jet complètement, et qu’il n’ait pas été-un légiste pratique, défaut presque irrémédiable, le grand mérite, de M, Bentham est1 d’entrer pleinement dans son sujet, et de n’en laisser aucune ' partie sans explication. Il paraît moins rédouter l’imputation de minutie et de superfluité, ou même d’être fastidieux êt de prouver dés choses évidentes ; que l’accusation plus sérieuse de traiter 'superficiellement les objets d’une enquêté dont chaque partie est jusqu’à un certain point liée avec lé reste', >■ ;y-
! Sa' méthode de manier un Sujet qui par analogie mathématique très peu applicable* a été iioinmée épùisahle ( exhaustive ) ( t) , est :saris' doule ndmirablément' dàlcülée pour en’ assurer - là - discussion soigneusé et complètë; ! En Vîràalÿsahtafécûttëhliôii/^ sépara nttoutesscs'pariîës y • observant cKa'ciijié isolément, on évitè ccrtainèmc^t1Jtoût risque tle confondre 1 ensemble des idèës dijférëntcSy ' ët de - i|jl. ‘V- il ' i ' ■ ■ . 1 ‘ • V.. î - ,
(i) Analytique est un terme plus approprié. ,
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négliger aucune des prémisses qui doivent contribuer à déterminer la conclusion. Toutefois ceux qui attendent davahtoge d’un semblable mode d’investigation (êl nous avons souvent cru apercevoir des symptômes do celte attente ché^ RI, Dumont) se trompent, probablement par l’effet do quel* que? idées vagues d’une comparaison nveo la mafche arialj tique des sciences mathématiques et physiques, Mais dans les sciences môme qui traitent de la matière et des quantités abstraites, i’invesligateur doit se borner ô rechercher les ressemblances et les différences j U ne peut comparer les choses qui n’ont pas de commune mesure.
<- Le chimiste peut dissoudre uu corps, et le ramener ft ses parties constituantes, elle moraliste peut cxominerdeq(ielIes sprte? d.e spuffrances.une disposition pénale se compose, Mais si les relations communes de poids et de volume fournissent toujours au premier les moyens d’évaluer les proportions relatives de divers ingrédients simples, le dernier n’a pas de v semblables termes de comparaison ; il ne peut dire de combien de. parties de douleur et de combien d’anxiété se compose l’ensemble d’une peine. Do même on peut tout d’un coup savoir combien il faudrait prendre de parties d’un corps léger pour, surpasser en poids une portion donnée d’un corps spécifiquemen t plus pesant » mais on chercherait eq vain une réponse précise à la question de savoir combien ort doit ajouter à une sorte de peine.ou en retrancher pour la rendre égale è une pejne d’une autre sorte, En effet, nous énumérons et examinons , d’après la méthode de RI. Bentham', \putes les circonstances qui militent en faveur d’une certaine péipoj nous exposons ensuite toutes, çeljes qui jui sont contra, it r es } mais,nonS; n’avons pucim moye/i de comparer exactement les avantages avec les désayantogës,. ni do retratiçher les uns des autres et d’établir la balancé. Ainsi en choisissant deux
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genres do peines, nous pouvons énumêrorlos circonstances qui doivent faire pencher pour l’une et pourl’aütiéV maïs nous ne pouvons calculer la supériorité de celle-ci sur cellelà, ou do celle-là sur celle-ci , et nous pouvons encore moins trouver quelque ligne moyenne exactement déterminée par l’opération combinée do différentes imitations. Nous sommes dans la situation d’un mathêmatioion qui, d’uprès les données qu’offre l’énoncé d’un problème, entrevoit vaguement et généralement les relations qui doivent déterminer la Solution , qui aperçoit, par la nature de son équation , que cette solution est renfermée dans certaines limites, qui sait de quelles conditions elle dépend* mais qui ne pcut acheyér lu calcul et arriver au résultat. Qu’on no pense pas; néanmoins, que celle conséquence nécessaire. do la batute1 différente du sujet enlève rien au mérite de M. Bentham, ni que sa m&-.' thode soit de peu d’utilité, parcequ’olle no peut exécuter des chose» impossibles. Elle présente à notre vüe tout çô qui exige considération, nous remémorio perpétuellement des points sujets à être omis dans les promptes et tranchantes déductions d’investigateurs plus ambitièux, et assùrô à chaque détail l’attention qui lui est due. Ce n’es t pas non plus un petit mérite, que de n’avoir point* poussé la1 méthode plus lojii que la nature du sujet ne le permettait. Des esprits inférieurs so seraient, facilement laissé entraîner à quelque tentative d’une un(on extravagante du calcul aveo l’énümération, comme ils l’ont été ■' à de bizarres applications des 'mathématiques à la nosologie et à la morale. t >■- - ■
La disposition de toutes les branchés du sujel forme unë, partie nécessaire du pim dè l’ouvrage, et pr'6üvè uriectrèi grondé habitude. Elle1 fournit de moyens" dé comparaison* assiste la mémoire ,: conduit à sé foriftérdes idéés clairéS/èt en préparant lés plans que doivent occUpèif les faïtè> 'enseigné
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à les observer et à se les rappeler.. Ln; classification,' particulièrement dans la dernière partie de l’ouvrage/ est peut-Êtro ponssée un peu trop lojn, quelques divisions, n’étant en;ap? parence.composées. que d’exepiples uniques, et > un certain . défaut ; d'ha/mouie se; faisant .renaarquer entre les diverses , T parties du Sujet. !En effet, Al. Dumont appuie souvent autant . sur les Avisions les plus stériles que. sur les plus.fccondes.cn applications. Toutefois ces imperfections sont, peu'ile. chose en elles-mêmes, et elles résultent en partie de la nature de là méthode employée, par.cel écrivain eten partie, snns.doute, du l’état de morcelletpent dans lequel ila.SQUvent trouvé ses matériaux. • ‘ . v, ;
Le3, gens qui ne font que parcourir un ouvrage ontsojuvent „ le malheur de tomber tout d’un coup au milieu d’nne.des recherches de Al. Bentham, et le trouvant occupé A établir une proposition claire et même de. toute évidence, ferment le llyre comme m’étant qu’uno collection de démonstrations d’axiomes. Nous dirons, une, fols pour toutes, que. ce. n’ést pas .cn s’y prenant de celle montère qu’on peut aimer ni même comprendre son, système. Les. parties en. sont entièrement liées, et l’évidence et lasimplicité de ses propositions prises . isolément sont précisément ce quidonne aux conclusions leur justesse extraordinaire.
Un bel-esprit pourrait demander pourquoi le géomètre . l’arrête pour lui dire que le tout est plus grand que la partie; et quelques philosophes, amateurs de paradoxes, ont tourné en ridicule la peine que s’est donnée le père de la science pour prouver que la, somme de deux côtés quelconques d’un triangle est plus grande que le troisième. Cependant, à l’aldo de cette proposition si simple, l’habileté, des géomètres qui lui ont succédé nous a amenés à la magnifique, dècou yerto que, par des méthodes élémentaires, on peut déterminer la place
.<>fu f jjÊ- iiA -EÉVüEibJîÉïjïMBOtjàiâf ; î ]5i3 ' 'd-utie, - plahète-' dans ’é ciel pouf üh temps do.n'ffô (i)'; et la chaîne qui lle les axiomes ûvcô la compaiàlson des solides^ les propriétés des courbes, et l’exposition du systômb'du mondp, n’est ni interrompue ni surchargée d'aucun anneau ihutile. r, S DnnsJ’exameti analytlquedu système des peinés' què'nohs avons présenté au lecteur , nous nous* sommes efforcés de rendre apparente la connexion entre les premiers principes de M. Bentham , et ses inductions pratiques ou ses résultats définitifs. Noiis pensphs quo personne në soutiendra qud su méthode est ùh simple enchaînement <jô vérités triviales ou une vaine parado. do classification stérile ,'lofâqü’d.*e nous conduit à Une démonstration claire et palpnblé des imperfections do la principale branche dé dispositions pénales oon- -nue dans notre pays, et nous met en possession ; d’urt^Ütre mode ày substituer , lequel est inatiaquable par le raisonnement , et que l’expérienco a prouvé être très eflléace. Et si quelqu’un prétendait quo les notions relatives ù lujrfc^ porlation et la connaissance du patiopliqiié auraient pü ô.tro obtenues indépendamment de la théorie , la fèpohse est Jto* oile; car en admettant celle assertion, il serait encore vrai que celui qui possède les méthodes indiquées par la thôorlè est toujours ù mémo do les appliquer è chaque cas nouveau qui se présenté à son examen. ïol du moins l’ahâlogle éritre tes sciences morales et les sciences exactes est parfaite. Le géomètre peut, sans employer les méthodes perfectionnées d’invention moderne, réuèsir heureusement à résoudre un problème difficile} mais qu’il s’en offre un autre à son allen* lion , 11 n’est pas plus avancé d’un pas vers la solution de co dernier} tandis qu’un mathématicien très inférieur , ù l’aide de ces précieux instruments d’analyse, est prêt à traiter toulo
(i) Poyct la solution du problème de Kepler par ledoctcur Kepler.
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque natio
:5't4 EXTRAIT; DEtÀHEVUE d’ÉDIMBOUKG.
question qui peut se présenter, sans éprouver le moindre embarras , et aveo une certitude raisonnable d’en trouver facilement la réponse.
Nous examinerons plus tard la seconde partie de l'ouvrage de M. Bentham, qui » en effet , forme un traité séparé.- En attendant nous le prierons instamment , de même que son habile coadjuteur , dè ne pas différer & publier celles des autres. par lies do son grand système de législation qui sont terminées. Le traité do V évidence (1) est peut-être celui qu'on attend aveo l'impatience la plus vive et la plus générale. Les recherches de cette nature procurent un plaisir qui fait plus que contre-balancor la peine qu’elles demandent. Oujre le charme attaché aux spéculations abstraites, celles-ci ont une relation intime et constante aveo les plus précieux intérêts de l’espèce humaine; et à une époque où , de toutes parts , on ' ne. voit guère que démoralisation et corruption , qu’ajpostasie ou bassesse, il y a peut-être plus de sagesse que d’égoïsme à partager l’apathie générale avec laquelle on paraît envisager tout cela ; et & diriger nôtre curiosité sur des siècles écoulés ou des objets différents de ceux que nous avons sous les yeux. *
(i) Mot qui , dons l’acception anglaise , signifie la masse des preuves juridiques dans un procès.
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